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Introduction 

 
  

   Actuellement la terre connait une crise de biodiversité importante, où le rythme d’extinction 

d’espèces est effréné, ce qui mène la communauté scientifique à penser qu’une sixième extinction 

de masse s’installe, compte tenu des pertes d'espèces enregistrées au cours des derniers siècles et 

millénaires (Barnosky, 2011 ; Bellard et al., 2012). Ces pertes sont 1000 à 10 000 fois supérieures 

au rythme d’extinctions naturelles (Hutchins et al., 2003). 

   Les populations d’amphibiens ne sont pas épargnées, la perte d’habitat, le changement climatique, 

la surexploitation, l’introduction d’espèces invasives, les maladies et une multitude d’agressions des 

écosystèmes et habitats font que l’homme soit le principal acteur faisant des amphibiens le taxon 

des vertébrés le plus menacé (Vieites et al., 2009 ; Pysek et Richardson, 2010). Les conséquences 

du déclin engendré par cette menace affectent les niveaux trophiques supérieurs et inférieurs, car les 

amphibiens occupent une place clé dans l’écosystème terrestre et aquatique (Hutchins et al., 2003).    

   L’étude de (Sodhi et al., 2008) a montré que, les amphibiens  qui perdent leur habitat, qui ne 

disposent que d’une étroite aire de distribution, qui vivent la où la saisonnalité des températures et 

des précipitations est de plus en plus marquée, sont les plus susceptibles de figurer dans la liste 

rouge de l’UICN (Union International pour la Conservation de la Nature) ;  

   De ce fait, ils doivent donc faire l’objet d’un plan de sauvegarde en urgence et faut-il connaitre 

leur écologie et comprendre les mécanismes, qui régissent leurs interactions avec l’écosystème pour 

songer à les sauvegarder efficacement. 

  L’Algérie avec 2.381.741 km² de superficie, de ses différentes régions bioclimatiques, 

écologiques, géomorphologiques (zones côtières et montagneuse de l’Atlas tellien, hautes plaines 

steppiques, montagnes de l’Atlas saharien, grandes formations sableuses dunaires et d’ergs, grands 

plateaux sahariens, massifs montagneux du Sahara central), ainsi que sa position biogéographique 

privilégiée entre la Méditerranée et l’Afrique subsaharienne, font que l’Algérie est l’un des pays les 

plus riches en terme de biodiversité floristique et faunistique. 

   L’herpétofaune algérienne demeure très peu connue à ce jour, malgré le début des recherches 

depuis le 19ème siècle. Les premières investigations herpétologiques ont commencé avec les 

premières notes publiées par Gervais (1836) sur les vertébrés en Algérie, en particulier les reptiles. 

Les premières synthèses sur l’herpétofaune du pays ont été l’œuvre de (Strauch, 1862), (Lallemant, 

1867) et (Olivier, 1894), déclenchant la naissance de l’herpétologie algérienne. Durant la dernière 

décade du même siècle, d’autres synthèses ont été effectuées par Boulenger (1891) et Anderson 
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(1892), en publiant un catalogue concernant les reptiles et les amphibiens de toute l’Afrique du nord 

(la Barbarie ou la Berbérie des auteurs de l’époque) et incluant l’Algérie.  

   Un peu plus tard, paraissait le travail de (Doumergue, 1901) sur les reptiles de l’Oranais, qui reste 

une référence en la matière pour beaucoup d’espèces, et dans lequel figurent des notions de 

détermination de tous les reptiles et batraciens de l’Algérie ainsi que, du Maroc et de la Tunisie.    

   Jusqu’au début de la deuxième moitié du 19ème siècle depuis, les recherches herpétologiques ont 

stagné, la reprise a été marquée par (Bellairs & Shut, 1954) en publiant des notes sur le Peuplement 

herpétologique d’une plage algérienne, près de Tichy (Est de Béjaia). Peu après, (Domergue, 1959) 

publia une liste de reptiles et d’amphibiens du Maroc, d’Algérie et de Tunisie, suivi par (Gauthier, 

1967) avec des notes sur l’écologie et l’éthologie des reptiles du Sahara Nord-occidental (région de 

Beni-Abbès), puis par (Sura, 1983) avec les résultats d’une  collecte d’amphibiens et reptiles 

effectuée en Algérie et (Le Berre, 1989) sur les amphibiens, reptiles et poissons du Sahara. 

    La dernière décennie du 20ème siècle constitue une période très importante pour l’herpétologie 

algérienne du fait, d’une part, de la publication de nombreux travaux mieux documentés et 

actualisés sur l’herpétofaune en Algérie et, d’autre part, par l’apparition des premiers 

herpétologistes algériens à l’image de Djirar et Rouag.  

    De toutes les références apparues, il y a celle de (Djirar, 1995) sur les reptiles du pays, sous 

forme d’une liste de 69 espèces avec une clé préliminaire de leur détermination et celui de 

(Salvador, 1996) sur les amphibiens du Nord-Ouest de l’Afrique de l’Ouest, comportant la liste des 

espèces avec leur carte de distribution géographique. Par ailleurs, l’ouvrage de (Schleich et al., 

1996) de 630 pages traitant de l’herpétofaune de toute l’Afrique du Nord (Maroc, Algérie, Tunisie 

et Lybie) demeure jusqu’à présent la référence la plus complète et la mieux documentée pour 

l’herpétologie algérienne contemporaine, en fournissant une liste plus riche d’espèces d’amphibiens 

et reptiles pour chaque pays avec des données d’ordre faunistiques, biogéographiques et 

écologiques pour chaque espèce.  

    Une synthèse plus récente sur l’herpétofaune de l’ensemble des pays du bassin méditerranéen et 

compilée par (Cox et al., 2006) pour le compte de l’UICN (Union mondiale de la Nature) a 

contribué à actualiser la liste des espèces en tenant compte de tous les remaniements taxonomiques 

démontrées par les recherches moléculaires. 

 

  Malgré ce nombre appréciable d’études réalisées localement, les résultats publiés à ce jour restent 

fragmentaires du fait que beaucoup de régions, de localités et de types d’écosystèmes du pays 

restent encore peu ou pas du tout explorés, contrairement à beaucoup d’autres pays méditerranéens 

et du Maghreb en particulier. Le Maroc est déjà doté de son premier Atlas des reptiles et des 
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amphibiens (Bons et Geniez, 1996). Ce retard est dû d’une part à l’importante superficie de notre 

pays qui décourage les chercheurs, tant Algériens qu’étrangers, et d’autre part, au faible intérêt que 

portent nos chercheurs à ce type de recherche et à ces taxons, malgré l’intérêt qu’il présente pour 

l’homme, particulièrement dans le domaine pharmaceutique et médical (Rouag et Benyacoub, 

2006). 

    La connaissance de l’écologie et du statut des amphibiens d’Algérie est limitée, tandis que leurs 

milieux naturels subissent une pression anthropique qui s’intensifie sous l’effet du changement 

climatique (Samraoui et al., 2012).  

   Les facteurs environnementaux ont des actions multiples sur la physiologie et le comportement 

des animaux, ils jouent un rôle capital dans la distribution et la vie des espèces, car leur variation 

au-delà des limites de tolérances des espèces, réduit fortement leurs effectifs ou les font 

complètement disparaitre, donc ça nécessite une bonne connaissance de la dynamique des 

populations de l’espèce (Dajoz, 2006). 

   Le présent travail a été réalisé au niveau du périmètre du barrage du Ksob qui est une zone 

humide artificielle.  

    Les études déjà réalisés au périmètre du Ksob, concernaient beaucoup plus des recherches en 

géologie et en hydraulique à l’égard de Tatar (2006), Benkadja et al. (2013) et Hasbaia et al. 

(2015). Malheureusement, le site de Barrage du Ksob, n’a pas bénéficié d’études scientifiques 

publiées sur la faune et même la flore, à l’exception des recherches ichtyologiques récemment 

réalisées sur l’écologie du barbeau de l’Algérie Luciobarbus callensis (Mimeche et al., 2013) et sur 

la myrmécofaune aux abords du Barrage (Bareche et al., 2018).  

   Concernant des études ornitologiques, il n’y a que des rapports d’observations, faites par la 

conservation des forêts de la wilaya de M’sila et certains travaux de fin d’études universitaires. 

    L’absence des études sur l’herpétologie, aux abords du barrage du Ksob, nous a orienté d’initier 

une investigation de ce genre dans un microclimat particulier humide, afin de compléter les données 

taxonomiques et biogéographiques des amphibiens de l’Algérie dans les différents habitats. 

    C’est dans ce contexte que, notre étude est menée sur l’utilisation des ressources trophiques, par 

une population du Crapaud berbère Amietophrynus mauritanicus (Anura : Bufonidae), inféodée au 

barrage du KSob - Wilaya de Msila, dans les steppes Algériennes, qui vient d’apporter de nouvelles 

données sur l’espèce étudiée. 

    En effet, notre travail est structuré de deux parties, la première porte sur des recherches 

bibliographiques, où le premier chapitre renferme des généralités sur les amphibiens, le second 

chapitre porte sur la présentation de la région d’étude ; la deuxième partie expérimentale, avec un 
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premier chapitre sur la méthodologie, le second chapitre renferme les résultats obtenus et un 

troisième chapitre portant la discussion des résultats ; Dont les objectifs visés sont ;  

   D’abord, la distribution de l’espèce Amietophrynus mauritanicus dans les différents milieux 

prospectés (Agglomération, milieu naturel et milieu cultivé), pour connaitre les milieux fréquentés 

par l’espèce, et son abondance au cours des saisons ;  

    Deuxièment, on a effectué un inventaire sur les lieux prospectés, pour ressortir les disponibilités 

Arthropodologiques, du périmètre d’étude, basant sur l’utilisation de la méthode d’échantillonnage, 

en utilisant des pots berbers  

   Et enfin, une analyse des crottes récupérées sur terrain, pour connaitre les proies consommées par 

le Crapaud berbère, en se basant sur l’identification des fragments dans le but de déterminer le 

régime alimentaire de cette espèce.  
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Chapitre I : Généralités sur les amphibiens 

 

1. Origine et Historique  

    Grenouilles, Crapauds, Tritons et Salamandres sont des vertébrés ; ils appartiennent à la classe 

des amphibiens, autrefois appelée batraciens (toutefois aujourd’hui, en systématique, on utilise 

encore le terme batracien pour les amphibiens actuels, exception faite de l’ordre des Gymnophiones 

(Thurre, 2009). 

   Les Amphibiens sont des vertébrés, présentant généralement un cycle de vie biphasique : une 

phase aquatique et une phase terrestre (amphibien vient du grec « amphi » double et « bios » vie) 

(Berroneau, 2010). Effectivement, Les amphibiens ont l’aptitude à vivre dans deux mondes, 

aquatique, celui de leurs ancêtres les poissons, et les terrestres, qu’ils ont été les premiers à 

coloniser. La conquête du milieu terrestre a débuté avec les Amphibiens, il y a environ 380 millions 

d’années (Challal, 2006). Ils ont dominé les animaux terrestres durant plus de 80 millions d’années, 

on estime aujourd’hui plus de 8000 espèces dans le monde (Berroneau, 2010). 

 2. Classification des Amphibiens   

    La classe des Amphibiens, répartie en 3 grands groupes : les Urodèles (Tritons et Salamandres), 

les Anoures (Grenouilles et Crapaud) et les Cécilies (Apodes ou Gymnophiones) (Thurre, 2009).  

 2. 1. Les Anoures  

           Les Anoures regroupent l’ensemble des Amphibiens sans queue à l’âge adulte (Anoure 

provient du grec « a » : sans et « oyra » : queue). Cet ordre regroupe plus de 5000 espèces de 

grenouilles et de crapauds présentes sur l’ensemble du globe terrestre dont la queue régresse lors de 

la métamorphose et ils sont remarquables par leur adaptation au saut (Berroneau, 2010).   

         Les Crapauds, sont des Amphibiens trapus, aux glandes venimeuses bien visibles surtout en 

arrière de la tête (Acemav et al., 2003).   

         Les Rainettes sont munies de ventouses aux bouts des doigts, elles grimpent aisément aux 

plantes qui surplombent les milieux dans lesquels elles déposent leurs pontes Elles possèdent un des 

chants les plus puissants (une sorte d'aboiement), qui s'entend à plusieurs centaines de mètres. 

(Acemav et al., 2003).   

         Les grenouilles se subdivisent en deux groupes : les grenouilles vertes, qui comptent plusieurs 

espèces dont l'identification est délicate (Figure 01) et les grenouilles brunes,où les grenouilles 

agiles et rousses sont très vives, grâce à leurs puissantes pattes postérieures, elles se déplacent en 

faisant de grands bonds (Acemav et al., 2003).  

        Les tableaux I et II résument les principaux critères qui permettent l’identification des genres 

et espèces d’Amphibiens Anoures. 
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2.2. Les Urodèles     

            Les Urodèles sont des Amphibiens qui possèdent une queue à l’âge adulte (Urodèle provient 

du grec « oyra » : queue et « dêlos » visible). Les 400 espèces décrites dans le monde se rencontrent 

quasi-exclusivement dans l’hémisphère nord (Berroneau, 2010). Ce groupe comprend 5 familles 

regroupant 450 espèces de tritons et de salamandres qui gardent leur queue après le stade larvaire 

(Figure 02) (O’shea et Halliday, 2001).   

          Les Salamandres vivent dans les milieux boisés et accidentés. Fécondées en été, elles 

déposent leurs larves (écloses et partiellement développées) dans les ruisseaux bien oxygénés des 

fonds de vallon, dès l'automne. Les couleurs avertisseuses de cet animal indiquent sa forte toxicité. 

(Acemav et al., 2003).  

          Les Tritons préfèrent les milieux stagnants, comme les mares et étangs. En dehors des 

périodes de reproduction, les tritons sont plus discrets ; ils ont des couleurs cryptiques pour se 

dissimuler dans le décor mais dévoilent sous leur ventre des couleurs jaune et orange très vives. 

(Acemav et al., 2003).  

 

2.3. Les Gymnophiones   

            Groupe éloigné des Amphibiens classiques, terrestres ou aquatiques, aux membres atrophiés 

ou sans membres, ces apodes fouisseurs au corps très allongé ressemblent à des vers de terre, ils ont 

une longueur de 30 cm, mais ils peuvent atteindre 1,3 m de long, ils ont de très petits yeux et sont 

souvent aveugles (Figure 03) (Raven et al., 2007). Aucune espèce n’est recencée en Europe, 174 

espèces décrites dans le monde se rencontrent dans les régions tropicales du globe, les 

gymnophiones se rattachent à la classe des amphibiens, par la qualité de leur peau, leur mode de 

développement ainsi que à leur génétique comme exemples les cécilies (Thurre, 2009).  

 

 

 

Figure 01 : la Grenouille verte (Pelophylax esculentus) (Aubonnet et al., 2011). 
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Figure 02 : La Salamandre tachetée (Salamandra salamandra) (Aubonnet et al., 2011). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 03 : La cécilie sud-américaine (Siphonops paulensis) (Thurre, 2009).  
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Tableau I : Clé de détermination des genres et des espèces d’amphibiens Anoures (Duguet et Melki, 2003). 

Classe : Amphibie ; Ordre : Anoures 
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Tableau II : Clé de détermination des trois espèces de la famille des Bufonidés (Duguet et Melki, 2003). 

Famille : Bufonidés 
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3. Morphologie et biologie des Amphibiens   

       Les amphibiens sont des vértébrés Tétrapodes à peau nue (sans écailles) et humide. Ce 

sont des animaux poïkilothermes - leur température interne dépend de celle du milieu - 

présentent la majeure partie de l'hiver un stade de vie ralentie, se traduisant par une 

immobilité complète. Ils s'abritent sous la terre, sous une souche ou une pierre, voire au 

fond de l'eau dans la vase (Grosselet et al., 2001).  

         Les amphibiens illustrent l'architecture des vertébrés en transition entre le milieu 

aquatique et le milieu terrestre. C'est chez les Amphibiens qu'on voit apparaitre les 

caractéristiques importantes des vertébrés terrestres : l'architecture tétrapode, les 

modifications au squelette axial, et le développement des poumons et d'un double système 

circulatoire. Les adaptations à la vie en milieu terrestre ne sont cependant pas complétées 

chez les Amphibiens, comme le démontre leur besoin de retourner à l'environnement 

aquatique pour se reproduire (Angel, 1946). 

         La taille des anoures varie de 1 cm à 35 cm pour les plus gros spécimens. Le plus 

gros amphibien est un urodèle : la salamandre du Japon, qui peut atteindre 1,75 mètre de 

long (Thurre, 2009). 

         Les amphibiens perdent, lorsqu’ils muent, la totalité de la couche externe de leur 

peau à intervalles réguliers. La peau des Amphibiens se détache souvent en une seule et 

même couche transparente que l’on appelle « exuvie ». La mue permet à l’animal de 

grandir, voir même de se débarrasser de marques tenaces (Arnold et Ovenden, 2004).  

        Deux types de glandes chez les amphibiens sont distingées, les muqueuses et les 

granuleuses.      

       - Les premières sécrètent un mucus qui, une fois réparti sur la peau, la maintient 

toujours humide, même une fois hors de l’eau; il permet également de réguler la 

température du corps en cas de forte chaleur. 

        - Les glandes granuleuses, quant à elles, secrètent une substance désagréable ou 

venimeuse assurant une protection contre les prédateurs. Ces glandes cutanées sont un 

moyen de défense, les anoures étant dépourvus d’armes comme de grandes dents ou des 

griffes (Thurre, 2009). 

 

 4. Alimentation   

    La majorité des amphibiens se nourrissent essentiellement d’animaux vivants. Ses proies 

sont des vers, des mollusques, des arthropodes et de petits invertébrés. Si les urodèles se 

nourrissent très bien sous l’eau, les anoures ont plutôt tendance à chasser hors de l’eau. La 
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langue des anoures est collante et rétractile, contrairement à celle des urodèles qui reste 

fortement attachée à la partie inférieure de la bouche (Thurre, 2009). Les aliments 

d’origine animale sont généralement avalés en entier après avoir, tout au plus mâchouillés 

afin de maitriser leur prise (Arnold et Ovenden, 2004).  

   La jeune larve se nourrit aussi bien d’algues microscopiques que de plantes supérieures, 

mais devient peu à peu carnivore, dévorant alors divers menus invertébrés (Santiani, 2002).  

 

 5. L’habitat   

    Les amphibiens présentent le plus souvent au stade larvaire une vie aquatique puis 

terrestre après une métamorphose, et ils tirent habilement parti des deux mondes. De ce 

fait, les amphibiens se rencontrent proche des milieux humides et aquatiques constitués 

d'eau douce lors de la période de reproduction. C'est également dans les milieux aquatiques 

d'eau douce que se développent les larves de nombreux Amphibiens comme les têtards 

pour les grenouilles.  Ils s’adaptent à divers milieux, des zones humides aux zones 

désertiques. Seul le milieu marin leur est étranger, car ils ne supportent pas l’eau salée 

(Thurre, 2009). 

 

6. Reproduction des Amphibiens   

          Leur cycle de reproduction est fascinant : il récapitule le processus de la sortie des 

eaux. En effet la plupart des espèces d'Amphibiens pondent des œufs dans l'eau ou à 

proximité, desquels s'extirpent des larves aquatiques munies de branchies externes 

(Urodèles) ou internes (Anoures). Ces larves aquatiques (têtards) passent beaucoup de 

temps à se nourrir et se transforment ensuite rapidement en des adultes miniatures 

(métamorphose). Certains Urodèles donnent directement naissance à des larves ou des 

jeunes déjà métamorphosés, ou pondent des œufs d’où sortiront directement, à l’éclosion, 

des jeunes métamorphosés (Arnold et Ovenden, 2004). Les Urodèles et les Anoures ont 

développé des comportements reproducteurs originaux et caractéristiques, adaptés à leur 

vie amphibie. Ils s'expriment par des signaux soit visuels (Urodèles) soit acoustiques 

(Anoures) (Grosselet et al., 2001). 

 

7. Les espèces de l’Afrique du Nord et l’Egypte orientale  

   Selon Fahd (1993) ; Schleich et al. (1996) ; Bons et Geniez (1996) ; Nouira (2001) ; 

Geniez et al. (2004) ; Peyre (2006) et Bahaeddine (2006), les espèces d’amphibiens 
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présentes dans le Nord Africain et l’Egypte orientale sont présente dans le tableau III ci-

dessous : 

    

 Tableau III : Amphibiens et Reptiles de l’Afrique du Nord et de l’Egypte orientale 

Espèces Maroc Algérie Tunisie Libye Egypte 

orientale 

Bufonidae  

Bufo brongersmai 

Bufo Bufo 

Bufo mauritanicus 

Bufo regularis 

Bufo viridis  

Bufo xeros 

Bufo dodsoni 

Bufo kassasii 

Discoglossidae 

Alytes obstetricians 

Discoglossus pictus 

Hylidae 

Hyla meridionalis  

Hyla  savigny 

Pelobatidae 

Pelobates varaldii 

Ranidae 

Tomopeterna cryptotis 

Hoplobatrachus occipitalis 

Pelophylex saharica 

Pelophylex ridibunda 

Pelophylex bedriagae 

Salamandridae 

Pleurodeles poireti 

Pleurodeles waltl 

Salamandra algira 

 

+ 

+ 

Mg 

- 

+ 

+ 

- 

- 

 

+ 

Mg 

 

+ 

- 

 

M 

 

+ 

+ 

+ 

+ 

- 

 

- 

+ 

Mg 

 

+ 

+ 

Mg  

+ 

+ 

+ 

- 

- 

 

- 

Mg 

 

+ 

- 

 

- 

 

- 

- 

+ 

+ 

- 

 

Mg 

- 

Mg 

 

- 

+ 

Mg 

- 

- 

- 

- 

- 

 

- 

+ 

 

+ 

- 

 

- 

 

- 

- 

+ 

+ 

- 

 

Mg 

- 

- 

 

- 

- 

- 

+ 

+ 

+ 

- 

- 

 

- 

- 

 

- 

- 

 

- 

 

- 

+ 

+ 

+ 

- 

 

- 

- 

- 

 

- 

- 

- 

+ 

+ 

- 

+ 

E 

 

- 

- 

 

- 

+ 

 

- 

 

- 

- 

+ 

+ 

+ 

 

- 

- 

- 

Total des Amphibiens 15 12 7 6 8 

 

(+) Espèce présente (-) Espèce absente (Mg) Espèce endémique du Maghreb (A) Espèce 

endémique d’Algérie (M) Espèce endémique du Maroc (E) Espèce endémique d’Égypte. 

 

8. Menaces exercées sur les amphibiens   

    Le morcèlement et la destruction de leurs habitats (les zones humides) restent une cause 

majeure de perturbation du cycle de vie des amphibiens, la possession d’une peau nue 
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(sans poils, ni plumes, ni écailles), rend les amphibiens sensibles et n'ont pas de protection 

mécanique et sont particulièrement vulnérables aux pollutions aquatiques (Acemav et al., 

2003). Lors des migrations printanières, on assiste à de véritables hécatombes sur les 

routes (Acemav et al., 2003).         

    Une redoutable mycose touchant les amphibiens« chytridiomycose » est une nouvelle 

maladie des amphibiens provoquée par le champignon Batrachochytrium dendrobatidis.  

Cette épizootie contribue au déclin global des amphibiens. En Suisse, l’agent pathogène est 

observé en plusieurs endroits et sur plusieurs espèces d’amphibiens, et des animaux ayant 

succombé à la maladie ont également été découverts (Thurre, 2009). 

 

9. Description du Crapaud berbère, Amietophrynus mauritanicus  

 

    9.1. Morphologie  

       Le Crapaud berbère, Amietophrynus mauritanicus est une espèce à corps massif 

(volumineux). Il présente de grandes tâches dorsales brunes bordées de coloration noire, 

brun-rougeâtre ou orange. La face ventrale est blanche tachetée de gris. Les doigts des 

pattes avant et arrière ne sont pas palmés (Figure 04). Les tympans situés derrière chaque 

œil sont nettement visibles et la région inter orbitale est concave (Salvador, 1996). Cet 

amphibien est capable de sauter en hauteur. Il est capable de sortir d'une baignoire d'un 

bond. Dès la tombée du jour, il part à la recherche de ses proies qui sont de tous types 

d'insectes, beaucoup de Cafards, de Coléoptères et même des Amphisbènes. L'hibernation 

est facultative ; elle ne se produit que dans les régions les plus froides. L'estivation est 

également facultative ; elle ne se produit que si les points d'eau sont à sec. Il supporte bien 

l’eau saumâtre, possède un cri est puissant (Schleich et al., 1996).  

 

   Cette espèce montre un dimorphisme sexuel, avec les femelles adultes mûres atteignant 

une longueur du museau à l’anus de 150 millimètres, et les mâles mûrs atteignant une 

longueur du museau à léanus de 132 millimètres. Au cours de la métamorphose, les 

individus mesurent approximativement dix à douze millimètres (Salvador, 1996).  
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Figure 04 : Le Crapaud berbère, Amietophrynus mauritanicus. 
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 9.2. Systématique  

         Le crapaud berbère, également connu sous le nom crapaud mauritanien, crapaud 

marocain, crapaud pantherine ou crapaud mauresque (Sclerophrys mauritanica), est une 

espèce de crapaud dans la famille Bufonidae, Sous ordre : Neobatrachia, Ordre: Anura, 

Classe : Amphibia qui se trouve en Afrique du nord-ouest, avec une population introduite 

dans le sud de l' Espagne. 

    Placé à l'origine dans le genre Bufo mais a été placé dans le genre Africain 

Amietophrynus pour l'ancien chromosome 20 " Bufo " en 2009, puis Amietophrynus a été 

renommé Sclerophrys car l'espèce type Sclerophrys capensis a été nommée ainsi, donc 

Amietophrynus est un synonyme plus récent de Sclerophrys. 

Synonymes  

• Bufo mauritanicus (Schlegel, 1841) 

• Amietophrynus mauritanicus (Schlegel, 1841) 

• Bufo pantherinus (Tschudi, 1838) 

• Bufo pantherinus (Duméril & Bibron, 1841) 

 

9.3. Écologie et Habitat  

        Le Crapaud berbère habite une gamme de types d'habitats. Il se trouve à travers une 

large bande de l'Afrique du nord-ouest, dans les maquis et les forêts méditerranéennes 

(World Wildlife Fund et Hogan, 2007). Cette espèce se trouve en altitudes qui s'étendent 

du niveau de la mer jusqu'à 2650 mètres (dans les chaînes de montagne d'Atlas) (Donaire-

Barroso et al., 2009). Les différents habitats type fréquentés par cette espèce sont les 

prairies humides, les dunes côtières gorgées de l'eau de surface permanente ou éphémère. Il 

peut également être trouvé dans certaines zones de broussailles, notamment dominés par 

Chamaerops humilis, Olea europaea et de Pistacia lentiscus. Pendant la chaleur de jour, 

cet anoure se cache sous les roches ou dans les trous ou les terriers souterrains. Le Crapaud 

berbère est un animal crépusculaire et nocturne, peu actif dans la journée. Du fait du climat 

nord-africain, le Crapaud berbère vit dans des zones relativement sèches, tout en veillant 

toujours à rester à proximité des points d'eau, même temporaires. L'eau n'est donc pas une 

nécessité permanente, mais doit pouvoir être accessible de temps en temps, pour la 

reproduction et la survie de l'espèce (Schleich et al., 1996). Il préfère les forêts, mais se 

trouve sur tous types de terrain : steppes, montagnes, oueds, oasis, bords des barrages, 

pelouses d'hôtels, plages, campings, etc. On peut même le trouver au-delà de 2 600 mètres 
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d'altitude dans le Haut-Atlas marocain (Schleich et al., 1996). Il est absent des milieux 

alimentés par des sources fraiches, ainsi qu’aux altitudes les plus élevées (sommets des 

montagnes). Il est le seul Crapaud qui fréquente les eaux courantes, souvent avec des fortes 

abondances dans les zones peu profondes des rivières chaudes et riches en végétation (El 

Hamoumi et al., 2007). L’aire de distribution du Crapaud berbère, est une espèce 

endémique du Maghreb, se trouve sur une vaste région côtière au Nord-Ouest de l’Afrique 

(World Wildlife Fund et Hogan, 2007). Cet Anoure présente une distribution géographique 

fragmentée : une petite zone d’occupation au Maroc, au Nord de l'Algérie, au Nord de la 

Tunisie. Une population isolée (introduite) est présente en Espagne continentale à 

proximité du Parc Naturel Los Alcornocales ; La présence de cet Anoure n’est pas 

confirmée dans le Sahara occidental (Geniez et al., 2000). Cependant, d’autres populations 

isolées sont enregistrées ailleurs au Nord du Niger et au Nord du Mali ainsi que dans les 

montagnes d’Adrar de Mauritanie.  

 

9.4. Distribution géographique du Crapaud berbère en Algérie  

         La famille des Bufonidés comprend cinq espèces en Algérie qui sont : Amietophrynus 

mauritanicus, Amietophrynus xeros, Barbarophryne brongersmai, Bufo spinosus et Bufotes 

boulengeri (Salvador, 1996 ; Schleich et al., 1996 ; Cox et al., 2006). Le Crapaud berbère 

est assez commun dans les étages bioclimatiques humides, subhumides, et dans les zones 

semi-arides avec un climat méditerranéen au nord et au nord-ouest de l'Algérie (Salvador, 

1996 ; Schleich et al., 1996). On le trouve le long des régions côtières entières, dans l'atlas 

Tellien, les Hauts Plateaux, les régions des Zibans, dans l'Atlas saharien près du fleuve 

Guir et Drâa (Kolar, 1955 ; Balozet, 1957 ; Siboulet, 1968 ; Altes et Siboulet, 1977 ; Sura, 

1983 ; Le Berre, 1989 ; Salvador, 1996 ; Schleich et al., 1996). Ce Crapaud vit à proximité 

des plans d'eau temporaires ou permanents qui sont généralement plus profonds par rapport 

à ceux utilisés par d'autres Bufonidés algériens.  

      Le crapaud berbère S. mauritanica est classé parmi les espèces les moins 

préoccupantes (IUCN, 2017) dans le nord de l’Algérie dans une répartition apparemment 

continue entre les frontières Tunisiennes et marocaines (Figure 05).  

      Des études antérieurs, indiquent la présence du Crapaud berbère sur tout le Nord de 

l’Algérie ; 

  (Lallemant, 1867 et Boulenger, 1891), étant commun autour d’Alger, Blida (Gervais, 

1836 ; Strauch, 1862 ; Lallemant, 1867 ; Boulenger, 1882) ; Annaba (Gervais, 1836 ; 

Samraoui et al., 2012) ; Oran (Doumergue, 1901) et Chlef (Brunet et al., 2009 ; Ferrer et 
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al., 2016) ; Bouira (Harris et Perera, 2009) ; Jijel (Boumezbeur et Ameur, 2002) ; Sidi-

Khlifa et Oued Diss à Freha (Bouali & Oneimi, 2005) ; Azzefoun, Aghribs, Azagza, Freha, 

Iboudrarene et Draâ-El Mizan (Targa, 2013),  

  A Tiaret (Brunet et al., 2009 ; Ferrer et al., 2016) ; Batna (Harris et Perera, 2009) ; Sétif 

(Barkat, 2014) et Timerganine (Samraoui et al., 2012) ; Constantine, Relizane et Tlemcen 

(Ben Hassine et Escoriza, 2017).  

 

Figure 05 : Cartes de distribution d’A. mauritanica en Algérie (Ben Hassine et Escoriza, 2017). 

 

9.5. Écologie de reproduction  

    Le cycle de reproduction de cette espèce a été peu étudié, particulièrement en Algérie,   

la reproduction d’Amietophrynus mauritanicus dépend du climat local (Schleich et al., 

1996). Lorsque les précipitations sont insuffisantes, la reproduction ne se produit pas 

pendant plusieurs années successives (Schleich et al., 1996).  

    Cette situation peut être comparée à celle du Bufo regularis. En effet, lorsque cette 

espèce vit dans une zone semi-aride ; il est prêt à se reproduire tout au long de l'année : les 

précipitations étant le facteur de déclenchement de la reproduction (Pujol, 1985 ; Pujol et 

Exbrayat, 1996, 2001).  

    Ainsi, la reproduction d’Amietophrynus mauritanicus est un exemple supplémentaire de 

l'adaptation aux variations climatiques (saisonnières) de cet amphibien, qui s’effectue 
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durant la période qui s’étale du mois d’octobre à avril. Selon la littérature, l’accouplement 

du Crapaud berbère s’effectue en milieu aquatique. Le dépôt des œufs a lieu la nuit, avec 

5000 à 10000 œufs. Ceux-ci éclosent 8 jours plus tard. Les différents ovules sont de 1,4 à 

1,7 millimètre de diamètre (Salvador, 1996).  

    Doumergue (1901) a fait remarquer que, la saison de reproduction à Oran dépend de 

l’apparition des pluies et que le crapaud de Mauritanie pourrait commencer à se reproduire 

à partir du début d’avril ou mi-mai ; Cependant, les épisodes de reproduction isolés 

peuvent se produisent au cours de l’été, la métamorphose des têtards se produit à l’intérieur 

45 jours.  

   Doumergue (1901) note que, les têtards à différentes étapes sont observés entre Mars et 

Avril en Nord de l’Algérie, alors que, les Crapauds récemment métamorphosés étaient 

observé début Avril à Tlemcen. Le Crapaud berbère, se reproduit dans de petits ou de 

grands plans d’eau y compris les permanents et semi-permanents étangs, les cours d’eau 

permanents et les rivières. Ces habitats se caractérisent par la présence ou l’absence d’une 

couche de végétation aquatique émergente en une humidité d’environ de 70%.  

 

9.6. Régime alimentaire  

        - Alimentation des têtards :  

               Les têtards du Crapaud berbère mangent des végétaux au fond de l’eau (Schleich 

et al., 1996).  

        - Alimentation des adultes :  

               Le Crapaud berbère est un animal omnivore. Il mange tout, les Grillons, Vers de 

farine, les Cafards, les Souriceaux, les Criquets, les Coléoptères, etc. (Schleich et al., 

1996). Le régime alimentaire est dominé par la consommation de Coléoptères, mais 

comprend aussi des Scorpions (Salvador, 1996).  

               Au Maroc, l’analyse des contenus stomacaux a révélé que le régime alimentaire 

de cette espèce est dominé par des Coléoptères, des Hyménoptères (Formicidae) et des 

Dermaptères (Chillasse et al., 2002).             

              La diversité de régime alimentaire de ce Crapaud s'accroit en période de faible 

disponibilité en proies pour devenir très faible en période des pics d'abondance des proies 

(Chillasse et al., 2002). 
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Chapitre II : Présentation de la région d’étude. 

 
     

   Dans ce chapitre,  nous  allons traiter  les  caractéristiques  de  la  région  de  M’Sila,   

particulièrement  sa  situation  géographique,  les  facteurs  climatiques. 

 

1. Situation géographique de la zone d’étude    

   Le bassin versant de Oued El k’sob situe aux confins Nord de grand bassin de Hodna. Il 

constitue la partie Ouest des hautes plaines constantinoises ; représentant un trait d’union 

entre le Telle et les monts du Hodna.  

- Au Nord, sa limite est constituée par la ligne des partages des eaux entre le bassin du 

Soummam et le Chotte d’El-Hodna jusqu'au Djebel Mourissane puis jusqu'au sommet de 

Teniet Ben Azrag sur le Djebel Tarchett .Cette limite continue vers le Nord-Ouest jusqu'au 

sommet de Djebel Manssorah.  

- Au Sud est constituée par les monts de Honda matérialisés par la ligne de crête Ouest-Est 

de Djebel Maàdid.  

- A l'Est, s'étend de Djebel Safiet El Hamra jusqu’à L’Elalleche en prenant la direction 

Nord-Ouest à Dràa Ouled Dehleb, passant par Bir Aissa.  

- A l'Ouest sa limite est Nord -Sud de Djebel Manssorah jusqu'au niveau du barrage d’El 

k'sob (Figure 06).  

   La zone d’étude est située au Nord de Chott el Hodna et englobe le périmètre du barrage 

du Ksob de M’sila (figure, 07). Il est délimité par les coordonnées suivantes : 

• Nord : Longitude 641699.773 m Latitude 3965684.663 m (UTM zone 31 wgs84) 

• Sud : Longitude 639514.311 m Latitude 3940244.332m 

• Est : Longitude 649404.455 m Latitude 3946985.332 m 

• Ouest : Longitude 634884.093 m Latitude 3947741.327 m 

La zone d’étude s’étend sur une superficie de 14500 ha avec un périmètre de près de 82 

km.  
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Figure 06 : Position géographique de la région de M’Sila (Photo satellite, Google Earth, 2018)
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Figure 07 : Situation géographique de la zone d'étude (source carte de fond world 

base map : http://services.arcgisonline.com/arcgis/services, 2018) 

 

 

http://services.arcgisonline.com/arcgis/services
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2. Le relief  

   La région de M'sila comprend des superficies plates avec des réseaux 

hydrographiques et dayas et parfois des massifs bas. Les parcours sont dominants, avec 

environ 1 029 945 ha (65% de la superficie totale) et sauvant dégradés, représentes par 

des parcours steppiques et surtout des parcours Sahariens.  

    La Wilaya de M'Sila s'étende sur une superficie 1 817 500 ha et se présente comme 

une région enclavée entre les contre fortes des Atlas Tellien et Saharien, et se 

caractérise par quatre zones naturelles (D.S.A, 2016). (Figure 08).  

•Zone de steppe : couvre la plus grande partie du territoire soit 55%, se caractérise par 

un couvert végétal clairsemé, traduisant le degré de dégradation des parcours.  

• Zone de la plaine de Hodna : représentant 33%, où se réservée essentiellement à la 

céréaliculture, aux cultures maraichères et l’arboriculture. 

• Zone montagnes : représentant 07% du territoire réservé à une agriculture de 

montagne de type extensif, avec quelque massifs forestiers. 

 

 

Figure 08 : Carte de répartition des zones naturelles wilaya de m’sila (D.S.A., 2016).  
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3. L'Hydrogéologie 

   Il existe une nappe phréatique dont l’eau est impropre à la consommation domestique car 

très chargée et saumâtre ; ainsi que des nappes profondes captives notamment celles du 

Hodna et de la plaine de Ain Riche. 

   Une grande partie de la Wilaya est considérée comme un immense bassin versant 

Bénéficiant de l’impluvium de l’Atlas et qui reçoit les eaux de pluie des différents oueds 

qui se jettent principalement au Chott El Hodna. Les potentialités en eau de surface sont 

estimées à 320 HM3.Les potentialités en eau souterraine sont limitées dans la Wilaya, et les 

nappes aquifères, actuellement connues, sont : 

• La nappe phréatique. 

• La nappe profonde du Hodna. 

• La nappe profonde d’Ain Riche. 

  Les réserves en eau de la nappe phréatique sont difficilement quantifiables. 

Les deux autres nappes renferment respectivement 133 HM3 et 08 HM3. 

En sus de ces nappes, il y a lieu de signaler l’existence : 

    Du barrage du K’sob d’une capacité théorique de 29 millions de mètres cubes et qui 

Est de nouveau envasé en dépit de la surélévation entamée en 1972 et menée à terme lors 

de la Décennie 1980. La protection de son bassin versant est menée dans le cadre de 

l’opération « grands travaux » conjointement par les deux Wilaya de B.B.Arréridj et de 

M’sila. 

4. Flore et faune de périmètre du K’sob  

  4. 1. La flore  

     Les plantes aquatiques jouent un rôle important dans l’écosystème de l’Oued El K’sob, 

Elles oxygènent l’eau et procurent la nourriture et l’abri à toutes sortes d’animaux, 

L’inventaire de la flore d’Oued El K’sob à différents stations compte environ 77 espèces, 

appartiennent à 40 familles, 40% de ces espèces sont aquatiques, qui explique que l’Oued 

est modérément diversifiée sur ce plan floristique, (Agoune et Safer, 2007).  

     Les bordures de l’Oued El K’sob, comportent tout le long, une végétation arborée et 

arbustive éparses,  

    La végétation arborée est présenté par : Populus alba B,, P, nigra L,, Ulmus campestris 

L, Eucalyptus sp,  

    La végétation arbustive remarquable est constituée d’un groupement plus ou moins 

homogène, à Tamarix gallica L, Nerium oleander L,  
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    Cette ripisylve colonise la majeure partie de l’Oued El K’sob et possède un cortège 

floristique relativement varié ; 

    Une troisième formation, composée de plantes immergées et sub-immergées caractérisée 

surtout de Veronica anagalis-aquatica L., Rumex sp. Cotula coronopifolia L., Carex sp, 

Phragmites communis Trin, Les plantes aquatiques se développent surtout dans les sites où 

le fond de l’Oued présent une pente très graduelle, On observe, aussi une plus grande 

diversité de plantes dans les endroits où le débit de l’eau est lent (Tatar, 1985).  

    Parmi la flore du K’sob relativement diversifiée comporte l’espèce Cotula coronopifolia 

L, selon Quezel et Santa (1962), cette espèce est très abondante au mois d’avril, cette 

plante colonise vite où les en droits de la végétation est claire et ou il ya une bonne 

exposition au soleil et ceci en dehors des crues.  

      La formation de Peuplier présente dans les bordures de l’oued k’sob par contre la 

formation du Tamarix caractérise tous les endroits de l’affluent, On observe la plus grande 

variété de plantes en amont, l’oppose, la diversité est la plus faible en aval.  

 

  4. 2. La faune  

     La diversité de milieux implique la présence de nombreuses espèces animales, Sur un 

tronçon (amont et aval du barrage) de l’Oued le long d'une dizaine de kilomètres et au 

fonctionnement relativement préservé, il est ainsi possible de rencontrer : des Mammifères, 

des Oiseaux (Bensaci et al., 2010), des Batraciens et des poissons  (Mimeche, 2014) et 

Myrmécofaune (Bareche et al., 2018) 

5. Facteurs climatiques 

   Le climat  est  l’ensemble   des  phénomènes   météorologiques qui caractérisent  pendant  

une  longue  période,  l’état moyen  de  l’atmosphère et son évolution en un lieu  donné. 

(Laffont, 2015). 

      La rentabilité des cultures, ne saurait être atteinte, sans leurs adaptations précises aux 

conditions climatiques (Laumonnier, 1960). 

      L’analyse climatique tient compte des données de l’ONM de dix ans (2006 / 2016). 

                 Tableau IV : Coordonnées de la station météorologique de M’sila. 

Station Longitude Latitude Altitude (m) 

M’sila    4 °   32°   49° 35 °   42°   7°   441 

                                                   Source : Station météorologique de M’Sila (2017).  
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  5.1. Température 

    La température influe sur la végétation par sa variation des amplitudes et conditionne le 

choix d’espèces ou   variétés   cultivés à préconiser. Les températures minimales, 

maximales   et moyennes   (2006/2016) sont regroupées dans le tableau V. 

Tableau   V : Températures   minimales, moyennes et maximales mensuelles de la 

région de M’Sila (2006/2016). 

  Mois Sept Oct. Nov. Déc. Janv. Fév. Mars Avril Mai Juin Juillet Août 

T Moy 

(°C) 

25,9 19,5 13,6 8,8 7,96 11,4 13 19,2 25,2 27,9 32,8 32 

T Max 

(°C) 

39 34,2 24,2 20 16,4 19,8 19,3 25,7 41,2 40,4 43,6 45,2 

T Min 

(°C) 

13,8 9,4 2,1 0.1 3,7 6,5 6,1 13 9 15,5 21,2 18,8 

                                                         Source : Station météorologique de M’sila (2017). 

 

       Figure 09 : Températures   minimales, moyennes et maximales mensuelles de la région 

de M’Sila (2006/2016). 

    L’analyse   des  valeurs  de  la  température  durant 2006/2016, En effet la  température 

minimale enregistrée  est  de  0.1 °C  en  Décembre, tandis que  la  température  maximale  

est notée en Août  avec  45,2  ° C (Figure 09).   

       Les  températures  moyennes  varient   entre  7,96  ° C  en  Janvier  et  32,8  °C  en  

Juillet (figure 09).  
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   5.2. Précipitations 

     Une  pluviométrie  moyenne  annuelle  de  300  mm  assure  une  récolte  acceptable,  

avec  toutefois  une  tendance  marqué  à  l’alternance,  cette  dernière  peut  être  

combattue  aisément  par  deux  a  trois  irrigations  annuelles  de  500 mm/ha  (I.T.A.F,  

2001). Le  régime  des  précipitations  dans  la  région  d’étude  est  consigné  dans le 

tableau VI.  

Tableau VI :Précipitations  moyennes  en  (mm)  de  la  station  de  M’sila  durant 2006/2016. 

Mois Sept Oct. Nov. Déc. Janv. Fév. Mars Avril Mai Juin Juil. Août 

P  (mm) 25.1 50.9 00.0 00.0 51.0 76.0 11.9 50.2 8.0 3.0 00.0 6,50 

                                                    Source : Station météorologique de M’sila (2017) 

 

 

Figure 10 : Précipitations moyennes en (mm) de la station de M’sila (2006/2016). 

 

     D’après la figure 10, les fortes précipitations sont enregistrées en mois de Février avec 

76 mm, alors que les mois de juillet, novembre et décembre enregistrent zéro millimètre. 

 5.3. Les vents 

  Le vent est un phénomène continuel au désert où il joue un rôle considérable en 

provoquant une érosion intense.   

     Les vents dominants qui soufflent dans la région de M'sila sont : 

-Le vent d’Ouest (W), dit "Dahraoui" est le plus pluvieux, il est fréquent en automne, en 

hiver et au printemps. 
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-Le vent du Nord (N), dit "Bahri" est moins fréquent, il est froid et sec. 

-Les vents à directions variables (Var), qui souffle surtout pendant les saisons sèches. 

-Le sirocco : vent chaud et sec, souffle en général du sud, il entrave le développement des 

cultures.  

       Le sirocco constitue, la cause du faible tapis végétal dans la wilaya de M'sila par ce 

que les vents chauds et secs accentuent le dessèchement du substrat et limite l'installation 

de la végétation  

     Les vents du Nord sont fréquents pendant l'Hiver, alors que ceux du Nord-est, bien 

répartis sur toute l'année accèdent facilement dans la cuvette du Hodna par la vallée de 

l'Oued Barika.  

      Les vents du Sud n'atteignent le Hodna qu'en été, période durant laquelle ils soufflent 

avec des rafales brûlantes. 

 5.4. Humidité relative  

    L’humidité relative agit sur la densité des populations en provoquant une diminution du 

nombre d’individus lorsque les conditions hygrométriques sont défavorables pour les 

organismes  

   Les valeurs de l’humidité relative moyenne mensuelle de l’année 2016 pour la région de 

M’sila sont portées dans le tableau VII. 

 

Tableau VII : Valeurs de l’humidité moyenne mensuelle de la région de M’Sila (2006/2016) 

                                                       Source : Station météorologique de M’sila (2017) 

 

Mois Jan. Fév. Mars Avril Mai Juin Juil. Août Sept. Oct. Nov. Déc. Moy. 

H(%) 73,68 65,96 59,97 56,01 48,72 41,26 35,4 37,59 52,24 59,31 68,49 74,98 56,20 
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Figure 11 : Valeurs de l’humidité moyenne mensuelle de la région de M’Sila (2006/2016) 

 

      D’après la figure 11, nous relevons que, le mois de Décembre présente un taux 

d’humidité le plus élevé, avec 74,98%, alors que, le plus faible est enregistré en mois de 

Juillet avec 35,4 %. 

6. Synthèse climatique  

  La synthèse climatique consiste, pour une station donnée, à déterminer les périodes sèche 

et humide par l’intermédiaire du diagramme ombrothermique de Gaussen ainsi que l’étage 

bioclimatique auquel elle appartient grâce au climagramme pluviométrique d’Emberger.  

   6. 1. Diagramme pluviométrique de GAUSSEN et BAGNOULS  

      Le diagramme pluviométrique, permet de préciser et de mettre en évidence de la 

période sèche. C’est un type particulier de diagramme climatique qui représente les 

variations mensuelles sur une année, des éléments du climat d’une région du point de vue 

températures et précipitations.  

    Aussi, la période sèche s’établie lorsque la pluviosité mensuelle(P) exprimée en 

millimètres est égal au double de la température moyenne(T), exprimée en degrés Celsius 

(P=2T). Pour mettre en évidence ce caractère essentiel, la courbe des températures et la 

courbe des précipitations sont établies d’après les échelles telle qu’a 10°C correspondent 

20 mm de précipitations. 

     Ainsi pour les mois secs, la courbe des précipitations est située en dessous de la courbe 

des températures la période sèche est représentée sur le graphique par cette position 

relative des deux courbes. Pour la région de M’sila entre 1988 et 2016, montre que la 

période sèche s’étale sur toute l’année (Bagnouls et Gaussen, 1953) (Figure 12). 
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Figure 12 : Diagramme ombrothermique de Gaussen et Bagnouls de la région de M’sila 

entre 1988 et 2016.  

   6. 2. Diagramme d’Emberger  

      L’indice pluviométrique (Q) d’Emberger ,qui fait intervenir la moyenne des maxima du 

mois le plus chaude (M), la moyenne de minima du mois le plus froid(m) et la moyenne 

des précipitations annuelles (p), permet de déterminer l’étage bioclimatique d’une région 

donnée et de le situer dans le diagramme d’Emberger. Cet indice pluviométrique est une 

synthèse des précipitations et de la température (Emberger, 1942) ; Il est calculé par la 

formule suivante : 

 

                                           

( )mM
2

mM

1000P
2

Q

−






 +
=

 

Q2 : Le quotient pluviométrique d’Emberger. 

P : précipitations moyennes annuelles en mm. 

M : moyenne des températures maximales du mois le plus chaud exprimé en °C. 

m: moyenne des températures minimales du mois le plus froid exprimé en °C. 

2

mM +
 : Moyenne des températures annuelles.  

M-m : Amplitude thermique extrême. 

Les valeurs des paramètres Q2, P, M, sont placées dans le tableau 08. 
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Tableau VIII : Les valeurs des paramètres Q2, P et M. enregistrées pour la région de 

M’sila durant 1988 - 2016. 

Paramètre P (mm) M (°C) m (°C) M – m Q2 

Valeurs 202,2 39,08 3,26 35,82 19,36 

 

La valeur du quotient Q2 calculé pour la zone d’étude selon la formule d’Emberger 

pour la période entre 1988 et 2016 est égale à 19,36 (Tableau VIII). En rapportant cette 

valeur sur le diagramme d'Emberger (figure 13), on peut constater que la zone considérée 

se situe dans l'étage Aride inférieur à hiver tempéré. 
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Figure 13 : Positionnement de la région de M’Sila dans le diagramme d’Emberger.

M’sila 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Partie expérimentale 
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Chapitre I : Méthodologie 

 
    Ce chapitre comprend, les techniques utilisées sur terrain, en laboratoire et les méthodes 

d’exploitation des résultats adoptées. 

   L’étude menée, sur l’utilisation des ressources trophiques, par une population du 

Crapaud berbère Amietophrynus mauritanicus Schlegel, 1841 (Anura : Bufonidae), 

inféodée au périmètre du Barrage du KSob (Msila), comporte trois parties ; la première 

consiste à un inventaire des invertébrés présents sur le site d’étude, puis la répartition de 

l’espèce étudiée Amietophrynus mauritanicus, en se basant sur les crottes collectées, et 

enfin nous avons procédé à l’étude du régime alimentaire de cette dernière. 

  

1. Disponibilité des ressources trophiques du milieu  

    Pour la réalisation de la première partie de l’étude, la méthode d’échantillonnage 

utilisée, est celle des pots Barber, durant les trois mois du printemps (Mars, Avril et Mai) 

de l’année 2015, période d’activité des arthropodes, à raison d’une sortie par mois. 

 

    1.1. Méthode d’échantillonnage (Pots Barber)  

        Ce type de piège sert à la capture des invertébrés, de moyen et de grande taille, qui se 

déplacent à la surface du sol, tel que les coléoptères, en particulier les Carabidae 

(Southwood, 1966 cité par Benkhelil, 1992). Il consiste en un récipient de toute nature 

enterré de sorte à ce que l’ouverture soit à ras du sol. Dans le cas présent, les pots pièges 

utilisés sont des boites de conserve cylindriques vides, récupérées, de 15 cm de diamètre et 

de 18 cm de hauteur et d’un volume d’un litre (Figure 14). Chaque piège d’interception est 

rempli au deux tiers de sa hauteur avec de l’eau additionnée de détergent pour la fixation 

des espèces d’arthropodes.  

    Au total, 20 pots Barber sont placés chaque mois, dans des parcelles cultivées 

notamment des céréales et d’arbres fruitiers en particulier, ainsi que dans des endroits non 

travaillés présentant des prairies, arbustes et arbres forestiers, loin des agglomérations et 

passages des piétons pour préserver nos pots de toutes destruction, au niveau du périmètre 

du Ksob, puis au bout de 48 h le contenu de chaque pot est récupéré séparément dans une 

boite de Pétri en mentionnant la date.   

         1.1.1. Avantages de la méthode des pots Barber 

            Cette méthode est facile à mettre en œuvre sur le terrain, ne nécessite pas beaucoup 

de matériel. Il suffit de disposer de 8 à 10 boites de conserve vides de 1 dm3 de volume 
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chacune, de l'eau et du savon ordinaire liquide ou en poudre. Selon Faurie et al., (1978), la 

méthode des pots Barber permet d’échantillonner les Invertébrés et quelques petits 

mammifères de la surface du sol. Grâce à cette technique, l’exploitation des échantillons 

peut se faire par l’emploi d’indices écologiques de composition et de structure et même par 

l’utilisation de méthodes statistiques. 

       1.1.2. Inconvénients de la méthode des pots Barber 

          Le grand problème de la méthode est dû au ruissèlement qui peut fausser les résultats 

par l’inondation du contenu des pots pièges (Benkhelil, 1992). La température et la vitesse 

des vents aussi causent des problèmes pour cette méthode. Dans un mois sec et chaud la 

température peut dessécher l’eau contenue dans les pots et par conséquent les insectes 

s’échappent facilement. De même quand les vents qui soufflent à grande vitesse peuvent 

soulever le sable et le mettre dans les pièges, ce qui va réduire l’efficacité de cette 

méthode. Cette méthode est limitée, car elle ne permet pas de capturer les espèces qui 

volent à l’exception des prises accidentelles. 

 

Figure 14 : Pot Barber en place au périmètre du Ksob. 

 

   1.2. Méthodes utilisées en laboratoire  

     Après avoir collectés les espèces d’invertébrés, ces dernières sont conservées dans des 

boites de pétri, contenant l'alcool à une concentration de 75%. Le niveau de détermination 

requis l’ordre, la famille et le genre pour la majorité des espèces par l’utilisation d’une 
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loupe binoculaire. La reconnaissance des échantillons se fait grâce à des guides 

d’identification : 

    Pour Les arachnides, se caractérisent par 4 paires de pattes. Leur corps se divise en deux 

parties le céphalothorax et l’abdomen (Perrier, 1927). Cette classe contient 5 groupes, le 

premier est reconnu par un corps non segmenté composé de deux parties c’est l’ordre des 

Aranéides (Perrier, 1927). Le deuxième présente un corps globuleux avec des longues 

pattes plusieurs fois supérieures au corps (l’ordre des opilions). L’ordre des scorpions se 

caractérise par un corps allongé segmenté avec la présence des pinces et terminé par un 

aiguillon. Par contre le quatrième ordre celui des pseudoscorpions ne présente pas 

d’aiguillon et sont de petites tailles (Vachon, 1952). Les espèces du cinquième ordre ont 

les plus petites tailles c’est l’ordre des Acariens. 

   Pour Crustacés Isopodes, Ce groupe d’arthropodes présente une chitine recouverte de 

calcaire de teinte grisâtre. Leur corps est aplati. La tète porte deux yeux composés ayant la 

forme des mures, une paire d’antennes et deux mandibules de forme caractéristique 

allongée à extrémité denticulée et noire (Perrier, 1927). 

  Pour les insectes, la détermination des espèces se fait, en se référant à des clés de 

détermination de plusieurs auteurs, comme Perrier (1932) pour les Coléoptères, Perrier 

(1940) pour les Hyménoptères et Chopard (1943), pour les Orthoptères, Wolfgang et 

Werner,( 1992, 2009), pour les autres insectes, ainsi que, des guides d’identification des 

abeilles (Hans, 1999) et ceux d’identification des mouches et des moustiques (Joachim et 

Hiroko, 2000) ;  

    Dans ce cas, les caractéristiques utilisées sont celles des formes, des couleurs, de la 

brillance, de l’aspect et des tailles, des têtes, des mandibules, des thorax, des pattes, des 

ailes et des abdomens (Baziz et al., 2001).  

     Le dénombrement des invertébrés récoltés, est exprimé en densité d’individus dans le 

site d’étude. La liste des espèces est établie, avec leurs fréquences et leurs abondances 

relatives dans le chapitre suivant. 

    1.3. Analyse des données 

        Les données recueillies, après inventaire des invertébrés au niveau du site d’étude, 

sont analysées, par des indices écologiques et des logiciels statistiques. 

       1.3.1. Indices écologiques 

           A. Qualité d’échantillonnage 

               Selon Blondel (1975), la qualité d’échantillonnage est représentée par la formule 

suivante :                                                      Q = a /N  
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     a : Nombre des espèces vues une seule fois en un seul exemplaire ; 

     N : nombre de relevés. 

     Lorsque N est suffisamment grand, ce quotient tend généralement vers zéros ; dans ce 

cas, la qualité de l’échantillonnage est grande impliquant que l’inventaire qualitatif est 

réalisé avec une précision suffisante. 

     Dans notre travail, le N est le nombre total des pots Barber installés, soit 20 pots.  

 

           B. Indices écologiques de composition 

              La richesse totale, la richesse moyenne, l’abondance relative et la fréquence 

d'occurrence, sont les indices écologiques de composition utilisées dans l’exploitation des 

résultats. 

 

• Richesse totale (S) 

       La richesse totale et le nombre total d'espèces que comporte un peuplement considéré 

dans un écosystème donné. La richesse totale d'une biocénose correspond à la totalité des 

espèces qui la composent (Ramade, 2003) 

 

• Richesse moyenne (Sm) 

        La richesse moyenne s'avère d'une grande utilité dans l'étude de la structure des 

peuplements. Il correspond au nombre moyen d'espèces présentes dans un échantillon du 

biotope dont la surface a été fixée arbitrairement (Ramade, 2003). Elle permet de calculer 

l’homogénéité du peuplement (Ramade, 1984). 

                                                                 Sm=ΣS/N  

Sm : Richesse moyenne ; 

S : Richesse totale de chaque relevé ; 

N : Nombre de relevés. 

 

• Abondance relative (AR%) 

       Selon Faurie et al. (2012), l’abondance relative est une notion qui permet d'évaluer 

une espèce par rapport à l'ensemble du peuplement animal dans un inventaire faunistique. 

Elle est le rapport du nombre total d'individus d'une espèce sur le nombre total 

d'organismes inventoriés, exprimé en pourcentage. Elle est présentée par la formule 

suivante : 
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AR% : Abondance relative ; 

ni : Nombre d’individus de l'espèce i prise en considération; 

N : Nombre total d’individus de toutes espèces confondues. 

 

• Fréquence d'occurrence (Fo%) 

        La fréquence d'occurrence est le nombre de relevé où se trouve l'espèce i sur le 

nombre de relevé totaux réalisés (Faurie et al., 2012). On l'exprime en pourcentage.     

       La fréquence d'occurrence est donne par la formule suivante : 

 

 

Fo : Fréquence d’occurrence ; 

Pi : Nombre de relevés où se trouve l'espèce i ; 

P : Nombre total de relevés effectués. 

 

       C. Indices écologiques de structure : 

            Les indices écologiques de structure employés pour l’exploitation des résultats sont 

les indices de diversité de Shannon, la diversité maximale et l’équitabilité. 

 

• Indices de diversité de Shannon  

          Selon Ramade (1984), il s’avère nécessaire de combiner l’abondance relative des 

espèces et la richesse totale à fin d’obtenir une expression mathématique de l’indice 

général de la diversité de Shannon. Elle est donnée par la formule suivante : 

                                                             H’= qi log qi 

         Où ; qi = ni/N 

H' : Indice de diversité de Shannon ; 

q i : Probabilité de rencontre de l’espèce i ; 

i : Nombre des individus de l’espèce i ; 

N : Nombre total des individus de toutes espèces confondues. 

• Indice de diversité maximale (H max) 

           La diversité maximale est représentée par H’max. Elle correspond à la valeur la plus 

élevée possible du peuplement. Elle est calculée par la formule suivante : 
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Hmax = Log2 S 

Hmax : Diversité maximale ; 

S : Richesse totale. 

 

• Equitabilité (E) 

            Selon Ramade (2003), l’équitabilité est le rapport entre la diversité effective de la 

communauté et sa diversité maximale théorique. Elle est présentée par la formule 

suivante : 

 

E= H’/H’max 

E : Equitabilité ; 

H’ : Indice de Shannon-Weaver ; 

Hmax : Diversité maximale. 

 

    L’équitabilité varie entre 0 et 1, elle tend vers 0 quand la quasi-totalité des effectifs 

correspond à une seule espèce du peuplement et tend vers 1 lorsque chacune des espèces 

est représentée par un nombre semblable d’individus. 

      Le calcul des indices écologiques, la Richesse totale (S), Shannon weiner (H’) et 

Equitabilité (E) est réalisé à l’aide d’un logiciel PAST (PAlaeontological STatistics, ver. 

1.81) (Hammer et al., 2001). 

 

    1.3.2. Analyse statistiques 

        Les données recueillies sur les invertébrés du périmètre du KSob, fait l’objet à des 

analyses statistiques. Les résultats, présentés sous forme de secteurs et d’histogrammes, 

rejoignent le plus souvent des valeurs moyennes avec des écart-types, ces derniers ont été 

réalisés par Excel.                                                                                                   

       Lorsque le problème est de savoir si la moyenne d’une variable quantitative varie 

significativement selon les Classes, Ordres et Familles des invertébrés, il est préconisé de 

réaliser une analyse de la variance par le logiciel  « SYSTAT vers. 12, SPSS 2009 et 

ExcelTM ». Dans les cas ou plusieurs facteurs sont en jeu, il peut arriver que toutes les 

interactions entre facteurs ne soient pas pertinentes à tester. Nous avons alors utilisé le 

modèle linéaire global (G.L.M) à un niveau de signification α = 5%. 
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2. Répartition Spatio-temporelle du crapaud berbère Amietophrynus mauritanicus 

(Anura : Bufonidae), dans le périmètre du k’Sob  

     2.1. Méthode de collecte des crottes du Crapaud berbère  

        L’étude menée au niveau du périmètre du k’sob, au Nord de M’Sila, sur la répartition 

spatio-temporelle du Crapaud berbère Amietophrynus mauritanicus, au cours des années 

2015 et 2016, consiste à faire des sorties mensuelles pour collecter les crottes. 

 

    La collecte des crottes, est réalisée par fouille sur les routes, les parcelles cultivées, dans 

les milieux non travaillés, les oueds, ainsi que, au niveau des agglomérations qui se situent 

aux alentours du barrage du Ksob (Figures 15, 16, 17). 

 

   L’absence de crottes pendant les mois de Janvier, Février et Décembre de l’année 2015, 

nous a poussés de continuer le travail, pour une deuxième année pour confirmer cette 

absence, ainsi que, pour collecter un maximum de crottes. 
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Figure 15 : Milieu naturel (Originale). 
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Figure 16 : Milieu cultivé (Originale). 
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Figure 17: Les Agglomérations (Originale). 

a : Le Barrage                  b : L’Agglomération 

a 

b 
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Vue que, l’observation directe par l’utilisation des Jumelles, Télescopes, etc....., de 

l’espèce, caractérisé par son activité nocturne, est difficile ; Nous avons procédé à la 

collecte des crottes dans les différents milieux, pour suivre la répartition spatio-temporelle 

de l’espèce.    

   Les crottes du Crapaud berbère se reconnaissent à leurs formes cylindriques et allongées. 

Elles présentent une couleur brune (claire) et quelques fois noirâtre. La longueur des 

crottes varie entre 1,9 et 3,9 cm, avec une moyenne de 3,24. La largeur de la crotte oscille 

entre 0,9 et 1,8 cm, avec une moyenne de 0,95. Le poids minimal des crottes est de 0.4 g et 

la valeur maximale est de 4,8 g (figure 18). 

    Pendant la période d’étude, nous avons récolté 97 Crottes durant 24 mois, avec absence 

crotte pendant l’hiver, avec une moyenne de cinq par mois. Le prélèvement des crottes est 

réalisé à l’aide d’une pincette à pointe arrondie, puis sont mises dans des tubes centrifuges 

(15 ml). Ces derniers portent la date de récolte et le lieu de l’échantillonnage. Ils sont 

conservés dans un endroit sec.  

 

 

Figure 18 : Crottes du Crapaud berbère (Amietophrynus mauritanicus). 

 

  2.2. Analyse des données : 

      Les données recueillies, sur la répartition spatio-temporelle du Crapaud berbère 

Amietophrynus mauritanicus, dans le périmetre du K’Sob, Wilaya de M’Sila, a fait l’objet 

des analyses statistiques. Les résultats, sont présentés sous forme d’histogrammes, 
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rejoignent le plus souvent des valeurs moyennes avec des écart-types, ces derniers ont été 

réalisés par le logiciel Excel.                                                                                                   

    Lorsque le problème, est de savoir si la moyenne d’une variable quantitative varie 

significativement dans le temps (saisons et années) ou selon les milieux, il est préconisé de 

réaliser une analyse de variance par le logiciel  « SYSTAT vers. 12, SPSS 2009 et 

ExcelTM ». Dans les cas ou plusieurs facteurs sont en jeu, il peut arriver que toutes les 

interactions entre facteurs ne soient pas pertinentes à tester. Nous avons alors utilisé le 

modèle linéaire global (G.L.M) à un niveau de signification α = 5%. 

    Les corrélations existantes entre la répartition du Crapaud berbère Amietophrynus 

mauritanicus, durant les années 2015- 2016, les milieux prospectés (Agglomérations, 

Milieu cultivé et Milieu naturel) et les saisons (Hiver, Printemps, Été et Automne) dans le 

périmètre du KSob, ont mis en évidence par l’analyse multi variée du type (DCA).  Le 

principe de cette analyse est de représenter un phénomène multidimensionnel par un 

graphique à deux ou plusieurs dimensions. Ce test permet de résumer la plus grande 

variabilité de l’espèce étudiée dans les milieux prospectés, pour un nombre plus réduit de 

variables appelées axes factoriels qui ont des coordonnées comprises entre – 1 et + 1 et 

appartiennent à un cercle des corrélations.    

     L’interprétation se fait, à partir de l’examen du cercle des corrélations et de la position 

du statut des variables sur les axes factoriels. L’hypothèse d’égalité de la variation                                                                                                                                                               

dans les milieux, est testée par le modèle de la distance euclidienne à un facteur contrôlé 

par le logiciel PAST (PAlaeontological STatistics, ver. 1.81) (Hammer et al., 2001).    

  

3. Etude du régime alimentaire du crapaud berbère Amietophrynus mauritanicus 

(Anura : Bufonidae), dans le périmètre du k’Sob 

 

   3.1. Méthode d’échantillonnage des crottes du Crapaud berbère 

     Le régime alimentaire du Crapaud berbère, est caractérisé grâce à l’analyse des crottes 

collectées, durant 2015 et 2016, à raison d’une sortie par mois où 97 crottes sont 

collectées ; Nous avons choisi cette méthode pour les raisons suivantes : 

 - L’observation directe de l’alimentation (Jumelles, Télescopes, etc.) est difficile à utiliser 

pour les crapauds, notamment pour A. mauritanicus.  

- La collecte des crottes déposées à l’entrée et/ou à quelques mètres (10-20 m) des terriers 

est facile à réaliser, et constitue un échantillon alimentaire qui peut être représentatif du 

régime alimentaire de l’espèce étudiée.  
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- La méthode d’analyse du régime alimentaire par l’analyse des crottes, nous permettre de 

conserver les individus, mieux que par l’extraction du contenu stomacale.  

 

   3.2. Méthodes utilisées en laboratoire  

      Dans cette partie, la conservation, la détermination et le dénombrement des espèces 

récupérées au niveau du site, prise en considération d’une part. Dans l’autre part, l’analyse 

des crottes du crapaud berbère Amietophrynus mauritanicus, ainsi que l’identification et le 

dénombrement des taxons proies sont décrites. 

  

       3.2. 1. Analyse des crottes du Crapaud berbère, Amietophrynus mauritanicus   

           L’analyse des crottes et la détermination du régime alimentaire du Crapaud berbère 

sont réalisées au niveau du laboratoire de Zoologie (Université de M’Sila).  

         Tout d’abord, le contenu de chaque tube à essai (crotte de Amietophrynus 

mauritanicus macérée) est versé dans une boite de Pétri ; puis le tube est bien rincé pour 

récupérer tous les fragments ;  

        A l’aide de pinces entomologiques et sous une loupe binoculaire (Grossissement total 

: 7-10 x 40), nous avons procédé à un décorticage et un tri de tous les fragments que 

contient la crotte triturée (têtes, élytres, mandibules, thorax, segments abdominaux, 

pronotums et même parfois, individus complets, etc.) ;  

     Ces fragments sont ensuite recueillis et classés par catégories dans une autre boite de 

Pétri tapissée de papier buvard divisé en 6 à 8 cases (Figure 19). 
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Figure 19 : Méthode d’analyse des crottes du Crapaud berbère. 
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       3.2.2. Détermination des Taxons-proies  

          La détermination des fragments des proies est poussée aussi loin que possible 

jusqu’au niveau de l’ordre, de la famille, du genre et parfois même de l’espèce. Elle est 

assurée en se référant à divers guides d’identification (Helgrad, 1984 ; Du Chatenet, 1986 ; 

Zahradnik, 1988 ; Leraut, 2003 ; Greenhalgh et Ovenden, 2009 ; Matile, 1993 ; Bouchard, 

2004).  

 

• Reconnaissance des Arachnides  

    L’identification des Arachnides est assurée par la présence de céphalothorax (position 

des yeux), des chélicères, des pattes et des tibias dont la forme et la couleur sont 

particulières. 

• Reconnaissance des Iules 

 L’identification des Iules (Julida) est assurée par la présence de segments, anneaux et tête.  

• Reconnaissance des Isopodes  

L’identification des Isopodes repose sur la présence de segments de forme et consistance 

particulière (têtes, etc.) (Noël et Sechet, 2007)  

• Reconnaissance des insectes  

   Les insectes font partie de la classe la plus riche en nombre d’individus et en espèce. 

Leur identification est révélée par la présence de fragments chitineux comme les têtes et les 

élytres et ainsi que d’autres fragments (Wolfgang et Werner, 1992, 2009).  

- Les Coléoptères La détermination des Coléoptères est basée sur des critères apparents sur 

les têtes, les élytres et les pronotums.  

- Les Hyménoptères Afin de pouvoir préciser la systématique au sein de la famille et de 

l’espèce, il faut reconnaitre les différents critères présents sur la tête et le thorax. 

 - Hémiptères Afin de pouvoir préciser la systématique au sein de la famille et de l’espèce, 

il faut reconnaitre les différents critères présents sur la tête et le thorax  

- Les Dermaptères Leur identification est facilitée par la présence de Cerques, de tête 

 

    3.3. Analyse des données  

       Pour l’exploitation de nos résultats, nous avons utilisé les indices écologiques de 

structure et de composition cités dans la partie ressources trophiques en rajoutant l’indice 

de Costello et des logiciels statistiques. 
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• Indice de Costello 

          Les préférences alimentaires du Crapaud berbère sont décrites par une représentation 

graphique de Costello (1990). Cette visualisation graphique utilise la fréquence 

d’occurrence et centésimale (Figure 20). Les Taxons-proies les plus consommés par 

l’espèce se trouvent dans la région supérieure droite du graphe, avec des fréquences 

d’occurrence et centésimale élevées. Par contre, les Taxons-proies qui ne présentent pas de 

sélection spécifique, se trouvent dans la partie inférieure gauche du graphe (fréquence 

d’occurrence et centésimale faibles). 

 

 

Figure 20 : Diagramme théorique de Costello (1990) et leur interprétation selon deux axes 

(la stratégie alimentaire et l’importance des Taxons-proies). 

 

           Le calcul des indices écologiques, la Richesse totale (S), Shannon (H’) et 

Equitabilité (E) est réalisé à l’aide d’un logiciel PAST (PAlaeontological STatistics, ver. 

1.81) (Hammer et al., 2001). 

        3.3.1. Analyse statistique 

           Les données recueillies après analyse des crottes d’A. mauritanicus, a fait l’objet   

d’analyse statistique.  

          Les résultats, présentés sous forme de spectres et d’histogrammes, rejoignent le plus 

souvent des valeurs moyennes avec des écart-types, ces derniers ont été réalisés par le 

logiciel Excel.                                                                                                   

          Lorsque le problème est de savoir si la moyenne d’une variable quantitative varie 

significativement selon les Classes, Ordres et Familles des proies, il est préconisé de 
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réaliser une analyse de la variance par le logiciel « SYSTAT vers. 12, SPSS 2009 et 

ExcelTM ».  

     Dans les cas ou plusieurs facteurs sont en jeu, il peut arriver que toutes les interactions 

entre facteurs ne soient pas pertinentes à tester. Nous avons alors utilisé le modèle linéaire 

global (G.L.M) à un niveau de signification α = 5%. 
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Chapitre II : Résultats 

    

1. Disponibilité des ressources trophiques du milieu  

   Les résultats portent sur les invertébrés piégés par la méthode des Pots Barber au cours 

de la saison printanière de l’année 2015, dans le périmètre du k’Sob, Wilaya de M’Sila, 

sont exploités par la qualité d’échantillonnage, puis traités par les indices écologiques de 

composition et de structure. 

 

  1.1. La qualité d’échantillonnage 

     Le nombre des espèces échantillonnées une seule fois en un seul exemplaire dans le 

périmètre du K’Sob, durant la période d’échantillonnage est égale à 59 espèces. Le nombre 

des pots Barber est égal à 20 pots ; donc le rapport a/N est égal à 2,95. 

    La valeur de la qualité d’échantillonnage est supérieure à 1, peut être considérée comme 

non bonne. 

  1.2. Les indices écologiques de composition 

    Les indices écologiques de composition utilisés pour exploiter les résultats des espèces 

capturés, dans les pots Barber sont la richesse totale et moyenne, la fréquence centésimale 

(Abondances relatives), la fréquence d’occurrence et la constance. 

     1.2.1. La richesse totale et moyenne 

       La richesse totale en espèces d’invertébrés échantillonnées dans le périmètre du k’sob 

est égale à 59 espèces, regroupées dans 5 classes, 16 ordres et 35 familles ; La richesse 

moyenne est égale à 4,45.  

     1.2.2. Les fréquences centésimales (Abondances relatives) 

        Les fréquences centésimales ou les abondances relatives des espèces récoltées par la 

méthode des Pots Barber dans le périmètre du k’sob sont calculés pour les classes, les 

ordres et enfin les familles. 

 

       A/ Fréquences centésimales en fonction des classes 

        Les classes d’invertébrés inventoriés dans le périmètre du k’sob, sont regroupées dans 

le tableau IX suivant. 
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Tableau IX : Fréquences centésimales des espèces capturées en fonction des classes. 

Classes ni F.C.% 

Gastropoda 9 3,42 

Arachnida 33 12,55 

Collembola 21 7,98 

Diplopoda 2 0,76 

Insecta 198 75,29 

 
263 100 

                      ni : Nombre d’individus    F.C. : Fréquence centésimale 

 

 

 

Figure 21 : Fréquences centésimales des classes d’invertébrés capturés dans le périmètre 

du k’Sob- M’Sila. 

 

     D’après la figure 21, les espèces capturés appartiennent à 5 classes, celle des 

Gastropoda avec un effectif de 9 individus, des Arachnida avec 33 individus, des 

Collembola avec 21 individus, des Diplopoda avec seulement 2 individus et enfin les 

Insecta avec 198 individus. Il est a souligner que la classe des Insecta est la plus 

représentée avec une fréquence de 75,29%, suivi de loin par les Arachnida avec une 

fréquence de 12,55%, suivi des Collembola et des Gastropoda avec des fréquences 

respectivement de 7,98% et 3,42% ; les Diplopoda sont faiblement représentés avec une 

fréquence de 0,76%. 
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B/Fréquences centésimales en fonction des Ordres  

    Les fréquences centésimales des espèces capturées dans le périmètre du K’Sob en 

fonction des ordres sont représentées dans le tableau X ci-dessous ; 

 

Tableau X : Fréquences centésimales des ordres des espèces piégées dans le périmètre du 

ksob.  

Ordres ni F.C.% 

Neotaenioglossa 2 0,76 

Pulmonata 7 2,66 

Acari 14 5,32 

Araneae 19 7,22 

Collembola 21 7,98 

Julida 2 0,76 

Archaeognatha 3 1,14 

Zygentoma 5 1,9 

Dictyoptera 4 1,52 

Trichoptera 1 0,38 

Diptera 24 9,13 

Coléoptera 12 4,56 

Hymenoptera 129 49,05 

Homoptera 9 3,42 

Dermaptera 3 1,14 

Orthoptera 8 3,04 

 
263 100 

                                ni : Nombre d’individus    F.C. : Fréquence centésimale 
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Figure 22 : Fréquences centésimales des ordres d’invertébrés capturés dans le périmètre du 

K’Sob.  

 

   D’après la figure 22, les espèces capturées appartiennent à 16 ordres. L’ordre des 

Hymenoptera avec un effectif de 129 individus soit une fréquence de 49,05%, est suivi par 

les Diptera avec 24 individus d’une fréquence de 9,13%, l’ordre des Collembola vient en 

troisième position avec 7,98% ; les ordres restant ont des fréquences comprises entre 

0,38% et 5,32%. 

 

C/ Fréquences centésimales des familles d’Invertébrés capturés 

   Les fréquences centésimales des espèces d’invertébrés capturés en fonction des familles 

dans le périmètre du K’Sob sont regroupées dans le tableau XI. 
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Tableau XI : Fréquences centésimales des espèces d’invertébrés capturés en fonction des 

familles. 

Famille ni F.C% 

Hydrobiidae 1 0,38 

Pleuroceridae 1 0,38 

Sphincterochilidae 7 2,66 

Trombidiidae 4 1,52 

Caeculidae 6 2,28 

Gamasidae 4 1,52 

Gnaphosidae 6 2,28 

Lycosidae 3 1,14 

Linyphiidae 4 1,52 

Phalangiidae 6 2,28 

Poduridae 3 1,14 

Isotomidae 7 2,66 

Entomobriidae 11 4,18 

Julidae 2 0,76 

Machilidae 3 1,14 

Lepismatidae 5 1,9 

Blattidae 3 1,14 

Ectobiidae 1 0,38 

Phryganeidae 1 0,38 

Mycetophilidae 2 0,76 

Muscidae 18 6,84 

Fanniidae 4 1,52 

Carabidae 2 0,76 

Staphylinidae 3 1,14 

Scarabeidae 3 1,14 

Curculionidae 3 1,14 

Coccinellidae 1 0,38 

Formicidae  123 46,77 

Vespidae 4 1,52 

Braconidae  2 0,76 

Jassidae 9 3,42 

Forficulidae 3 1,14 

Gryllidae 3 1,14 

Miridae 2 0,76 

Acrididae 3 1,14 

       263 100 

                  ni : Nombre d’individus      F.C. : Fréquence centésimale 
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Figure 23 : Fréquences centésimales des familles d’invertébrés capturés dans le périmètre 

du K’Sob. 
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    La lecture de la figure 23, révèle que les invertébrés capturés au niveau de la dans le 

périmètre du K’Sob, sont répartis en 35 familles. La famille des Formicidae est la plus 

fréquente avec un effectif de 123 individus soit une fréquence de 46,77% ; suivie par celle 

des Muscidae avec 18 individus d’une fréquence de 6,84%. Les autres familles sont moins 

représentées avec des fréquences allant de 0,38 à 4,18%.  

 

    1.2.3. Fréquences d’occurrence et constance 

       Les fréquences d’occurrence des taxons proies du crapaud berbère dans le périmètre 

du K’Sob, sont calculées pour les familles puis pour les ordres. 

 

   A/ Fréquences d’occurrences et constance en fonction des ordres 

   Le tableau XII montre les fréquences d’occurrence des ordres d’invertébrés capturés dans 

la dans le périmètre du K’Sob.  

 

Tableau XII : Fréquences d’occurrence en fonction des ordres d’invertébrés inventoriés. 

Ordres Pi F.O. % 

Neotaenioglossa 2 10 

Pulmonata 1 5 

Acari 3 15 

Araneae 9 45 

Collembola 13 65 

Julida 1 5 

Archaeognatha 2 10 

Zygentoma 3 15 

Dictyoptera 3 15 

Trichoptera 1 5 

Diptera 13 65 

Coléoptera 7 35 

Hyménoptera 17 85 

Homoptera 5 25 

Dermaptera 1 5 

Orthoptera 5 25 

                      Pi : nombre d’apparition de l’ordre    F.O. : Fréquence d’occurrence 
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Figure 24 : Fréquence d’occurrence en fonction des ordres d’invertébrés inventoriés dans 

la station d’étude. 

 

     Selon la figure 24, les fréquences d’occurrence les plus élevées sont enregistrées pour 

l’ordre des Hyménoptera (F.O.= 85%), des Diptera et Collembola avec une fréquence 

d’occurrence de 65% pour chacun. Les fréquences d’occurrences des autres ordres piégés 

varient de 5% à 45%. 

           

 B/ Fréquences d’occurrences et constance en fonction des familles 

     Le tableau XIII résume les fréquences d’occurrence en fonction des familles 

d’invertébrés piégées dans le périmètre du K’Sob.  
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Tableau XIII : Fréquences d’occurrences en fonction des familles d’invertébrés piégées.  

Famille Pi F.O% 

Hydrobiidae 1 5 

Pleuroceridae 1 5 

Sphincterochilidae 1 5 

Trombidiidae 3 15 

Caeculidae 4 20 

Gamasidae 3 15 

Gnaphosidae 3 15 

Lycosidae 2 10 

Linyphiidae 3 15 

Phalangiidae 3 15 

Poduridae 1 5 

Isotomidae 4 20 

Entomobriidae 5 25 

Julidae 1 5 

Machilidae 2 10 

Lepismatidae 3 15 

Blattidae 3 15 

Ectobiidae 2 10 

Phryganeidae 1 5 

Mycetophilidae 2 10 

Muscidae 7 35 

Fanniidae 2 10 

Carabidae 1 5 

Staphylinidae 2 10 

Scarabeidae 2 10 

Curculionidae 3 15 

Coccinellidae 1 5 

Formicidae  12 60 

Vespidae 2 10 

Braconidae  1 5 

Jassidae 3 15 

Forficulidae 1 5 

Gryllidae 2 10 

Miridae 1 5 

Acrididae 1 5 

                 Pi : nombre d’apparition de la famille   F.O. : Fréquence d’occurrence 
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Figure 25 : Fréquence d’occurrence en fonction des Familles d’invertébrés inventoriés 

dans le périmètre du K’Sob. 

 

     D’après la figure 25, nous révélons que les invertébrés capturés dans le périmètre du 

K’Sob, sont répartis en 35 familles. La famille des Formicidae est la plus fréquente avec un 

effectif de 12 individus soit une fréquence de 60% ; suivie par la famille des Muscidae, la 

famille des Entomobriidae et la famille des Isotomidae avec des fréquences respectivement 

de 35% 25% et 20%. Les fréquences d’occurrences des autres ordres piégés varient de 5% 

à 15%. 
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D/ Fréquences centésimales et d’occurrence d’arthropodes capturés  

    Le tableau XIV résume Fréquences centésimales et fréquences d’occurrence des espèces 

d’invertébrés capturés dans le périmètre du K’Sob.  

 

Tableau XIV : Fréquences centésimales et fréquences d’occurrence des espèces 

d’invertébrés capturés  

Famille  Espèce  F.C% F.O 

% 

catégories 

Hydrobiidae Hydrobia acuta 0,38 1,50 très rare 

Pleuroceridae Pleurocera acuta 0,38 1,50 très rare 

Sphincterochilidae Sphincterochila candidissima 1,90 7,55 très rare 

Sphincterochila tunetana 0,76 3,01 très rare 

Trombidiiae Allothrombium fuliginosum 1,52 6,04 très rare 

Caeculidae Caeculus echinipes 1,14 4,53 très rare 

Caeculus sp ind. 1,14 4,53 très rare 

Gamasidae Phytoseiulus persimilis 1,52 6,04 très rare 

Gnaphosidae Scotophaeus blackwalli 0,38 1,50 très rare 

Drassodes lapidosus 1,14 4,53 très rare 

Callilepis nocturna 0,76 3,01 très rare 

Lycosidae Alopecosa accentuata 0,76 3,01 très rare 

Lycosidae ind. 0,38 1,50 très rare 

Linyphiidae Linyphia triangularis 1,14 4,53 très rare 

Tenuiphantes sp. 0,38 1,50 très rare 

Phalangiidae Leptobunus parvulus 1,14 4,53 très rare 

Podura sp. 1,14 4,53 très rare 

Poduridae Podura sp. 1,14 4,53 très rare 

Isotomidae Desoria saltans 1,52 6,04 très rare 

Cryptopygus antarcticus 1,14 4,53 très rare 

Entomobryidae Orchesela sp. 1,90 7,55 très rare 

Orchesela villosa 1,14 4,53 très rare 

Entomobrya unostrigata 1,14 4,53 très rare 

Julidae Ommatoiulus sabulosus 0,76 3.01 très rare 

Machilidae Machilidae sp 1,14 4.53 très rare 
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Lepismatidae Lepisma saccarina 1,14 4.53 très rare 

Lepismium bolivianum 0,76 3,01 très rare 

Blattidae Blatta orientalis 1,14 4,53 très rare 

Ectobiidae Loboptera decipiens 0,38 1,50 très rare 

Phryganeidae Phryganea grandis 0,38 1,50 très rare 

Mycetophilidae Macrocera sp 0,38 1,50 très rare 

Mycetophilidae sp 0,38 1,50 très rare 

Muscidae Musca domestica 4,18 16,60 Rare 

Hydrotaea sp. 1,14 4,53 très rare 

Stomoxys calcitrans 1,52 6,04 très rare 

Fanniidae Fannia canicularis 1,14 4,53 très rare 

Fannia scalaris 0,38 1,50 très rare 

Carabidae Harpalus rufipes 0,38 1,50 très rare 

Harpalus rufipes 0,38 1,50 très rare 

Staphylinidae Staphylinus sp 1,14 4,53 très rare 

Scarabeidae Pterostichus diligens 0,76 3,01 très rare 

Copris lunaris 0,38 1,50 très rare 

Curculionidae Sitophilus granarius 1,14 4,53 très rare 

Coccinellidae Coccinela septempunctata 0,38 1,50 très rare 

Formicidae Messor barbara 20,15 80 régulière 

Camponotus erigens 10,27 40,75 Très accidentelle 

Camponotus micans 7,22 28,67 accidentelle 

Aphaenogaster testaciopillosa 4,18 16,60 Rare 

Crematogaster scutellaris 4,94 19,62 Rare 

Vespidae Vespula germanica 1,52 6,04 très rare 

Braconidae Microplitiis sp 0,76 3,01 très rare 

Jassidae Cicadella viridis 1,90 7,55 très rare 

Jacobiasca lybica 0,76 3,01 très rare 

Jassidae sp. 0,76 3,01 très rare 

Forficulidae Forficula auricularia 1,14 4,53 très rare 

Gryllidae Nemobius sylvestris 0,76 3,01 très rare 

Gryllus bimaculaus 0,38 1,50 très rare 
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Miridae Miridae sp. 0,76 3,01 très rare 

Acrididae Schistocerca sp. 1,14 4,53 très rare 

35 59 - - - 

 

    La détermination du nombre de classes de constance est faite par l’application de la 

formule de Sturge. Le nombre de classes de constance est de 8 classes distribuées de la 

manière suivante : 

         Une espèce est très rare si 0 ≤ F.O.≤ 12,5%. 

         Une espèce est rare si 12,5%≤ F.O.≤ 25%. 

         Une espèce est accidentelle si 25% ≤ F.O. ≤ 37,5%. 

         Une espèce est très accidentelle si 37,5% ≤ F.O. ≤ 50%. 

         Une espèce est accessoire si 50 ≤ F.O.≤ 62,5. 

         Une espèce est fréquente si 62,5 ≤ F.O. ≤ 75%. 

         Une espèce est régulière si 75% ≤ F.O. ≤ 87,5%. 

         Une espèce est omniprésente si 87,5% ≤ F.O. ≤ 100%. 

 

     D’après le tableau XIV, les fréquences d’occurrences varient de 1,5% à 80% ; Il est à 

noter que, 54 espèces sont très rares avec une fréquence d’occurrence qui fluctuent entre 

1,5% et 10%.  

   Trois (03) catégories sont rares avec une fréquence d’occurrence qui fluctue entre 16,6% 

et 19,62%.  

  Une espèce est accidentelle, avec une fréquence d’occurrence de 28,67% (Camponotus 

micans).  

  Une espèce est très accidentelle avec une fréquence d’occurrence de 40,75% 

(Camponotus erigens).  

  Une espèce est régulière avec une fréquence d’occurrence de 80% (Messor barbara) 

(figure 26). 
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Figure 26 : Classes de constance des espèces d’invertébrés capturées par les pots barber. 

1.3. Les indices écologiques de structure 

     Comme indices écologiques de structure, nous avons utilisé l’indice de diversité de 

Shannon (H’) et l’indice de l’équitabilité (E). Les valeurs de ces indices sont représentées 

dans le tableau XV. 

     La valeur de l’indice de diversité de Shannon, enregistrée pendant la période d’étude au 

niveau du périmètre du Ksob, est de 3,4 bits. Pour ce qui est de l’équitabilité, elle est de 

0,83. 

 

 Tableau XV : Valeurs de l’indice de diversité de Shannon (H’), la diversité maximale 

(H’max) et l’indice de l’équitabilité calculés pour les espèces. 

Indices écologiques Valeurs 

H’ (bits) 3,4 

H’ max (bits) 4,08 

E 0,83 

              H’ : indice de diversité de Shannon ; H’max : indice de diversité maximale ; E : indice d’équitabilité 

     Dans le périmètre du Ksob, la valeur de l’indice de Shannon est égale à 3,4 bits 

(Tableau XV). Quant à la valeur de l’équitabilité, elle est proche de 1. De ce fait les 

effectifs des espèces présentes ont tendance à être en équilibre entre eux. 
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1.4. Variabilité des effectifs des invertébrés capturés dans le périmètre du K’Sob à 

travers l’analyse de la variance 

     L’analyse statistique réalisée par le modèle G.L.M. appliqué à la variation des effectifs 

(Ni) des classes, ordres et familles des invertébrés, capturés dans le périmètre du K’Sob par 

la méthode des pots berbère dévoile des différences très hautement significatives entre les 

familles (p=0,001 ; p<0,05) et des différences significatives entre les ordres (p=0,033 ; 

p<0,05).  

    Cependant, les différences sont non significatives pour les classes (figure 27).  Les 

arthropodes capturés au niveau du périmètre K’Sob, sont répartis en 35 familles dont a 

famille des Formicidae est la plus représentée ; suivie par la famille des Muscidae et 

Entomobriidae. Concernant les ordres, les Hyménoptera, les Diptera et les Collembola 

présentent les valeurs les plus élevées en arthropodes capturés dans le périmètre du K’Sob. 
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Figure 27 : Variation des classes, ordres et familles des invertébrés, capturés dans le périmètre du K’Sob à travers l’analyse de la variance. 

   1. Acrididae, 2.Blattidae, 3.Braconidae, 4.Caeculidae, 5.Carabidae, 6.Coccinellida, 7.Ectobiidae,  

8.Entomobryida, 9.Fanniidae, 10.Forficulida, 11.Formicidae, 12.Gamasidae, 13.Gnaphosida, 14.Gryllidae, 15.Isotomidae, 16.Hydrobiida, 17.Jassida, 18.Julidae, 

19.Lepismatidae, 20.Linyphiidae, 21.Lycosidae, 22.Machilidae, 23.Muscidae, 24.Mycetophilidae, 25.Phalangiidae, 26.Pleurocerida, 27.Poduridae, 28.Scarabeida, 

29.Sphincterochilidae, 30.Trombidiiae, 31.Staphylinida, 32.Trombidiiae, 33.Vespidae. 
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2. Variation Spatio-temporelle du crapaud berbère Amietophrynus mauritanicus, 

dans le périmètre du k’Sob  

   Afin d’établir une cartographie bioécologique de l’espèce inventoriée, le Crapaud 

berbère (Amietophrynus mauritanicus), nous avons suivi la présence de cette espèce, dans 

trois milieux différents du périmètre du k’sob (Agglomération, milieu cultivé et milieu 

naturel), durant les années 2015 et 2016. 

 

 2. 1. Variation saisonnière d’A. Mauritanicus dans le périmètre du k’sob 

   Les résultats montrent l’abondance du crapaud berbère en période estivale suivie par 

l’automne puis le printemps (respectivement : 37,8%, 32,1% et 30,1%). Alors qu’en 

hiver, rien n’a été enregistré pour l’espèce (Figure 28) 

 

 

Figure 28 : Répartition saisonnière du crapaud berbère dans le périmètre du Ksob au 

cours des années 2015 et 2016. 
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  2.2. Répartition temporelle d’A. mauritanicus dans les trois milieux d’étude 

   Les résultats dévoilent l’abondance du crapaud berbère dans le milieu naturel (66,7% - 

38,5%) et le milieu cultivé (41,7% - 46,2%) en printemps. Dans les Agglomérations, les 

taux sont élevés durant l’Eté (42,3% - 37,5%) et l’Automne (42,3% - 45,8%) (Figure 29). 

 

 2.3. Répartition spatio-temporelle du crapaud berbère dans le périmètre du k’Sob à 

travers l’analyse de la variance 

     L’analyse statistique réalisée par le modèle G.L.M. appliqué à la répartition spatio-

temporelle du crapaud berbère dévoile des différences très hautement significatives entre 

les trois milieux d’étude ; la probabilité est de (p=0,000 ; p<0,05). Cependant, les 

différences sont non significatives pour les saisons et les années. L’abondance de l’espèce 

étudiée varie sensiblement en fonction des milieux (p=0,000 ; p<0,05).Le taux le plus 

élevé est enregistré au niveau des agglomérations suivis par le milieu cultivé, le faible 

taux est enregistré dans le milieu naturel (Figure 30).  

 

   2.4. Répartition Spatio-temporelle du crapaud berbère Amietophrynus 

mauritanicus, dans le périmètre du k’Sob à travres l’analyse DCA 

     L’analyse de la répartition spatio-temporelle du crapaud berbère dans le site d’étude 

par la Detrended Correspondance Analysis (DCA) dégage des affinités des trois milieux 

d’étude (Milieu naturel, Milieu Cultivé et Agglomérations) par rapport aux relevés 

effectués des crottes du crapaud berbère durant les deux années d’étude dans le périmètre 

du K’Sob- M’Sila. La classification hiérarchique ascendante et le calcul de distance 

Euclidien sur la base de similarité de (-1,4), ont défini trois groupes hétérogènes (Figure 

31) : 

    Le premier groupe réuni l’abondance du crapaud berbère dans les deux milieux 

naturels et cultivé pendant les trois mois ; Mars, Avril et Juin.  

    Le deuxième groupe comporte les trois mois de la période hivernale (Février, 

décembre et Janvier) durant lesquels l’espèce étudiée est absente.  

    Le troisième groupe regroupe l’abondance du crapaud berbère dans les 

Agglomérations pendant les mois de Mai, Juillet, Aout, Septembre, Octobre et 

Novembre. 
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Figure 29 : Répartition temporelle du crapaud berbère dans les milieux. 

Agglomération (Agg), milieu cultivé (MC) et milieu naturel (MN) 
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Figure 30 : Répartition spatio-temporelle du crapaud berbère à travers l’analyse de la variance. 
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a- Groupes hétérogènes 

 

b- Classification hiérarchique ascendante 

Figure 31 : Répartition Spatio-temporelle du crapaud berbère Amietophrynus 

mauritanicus, dans le périmètre du k’Sob à travers la DCA. 
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3. Etude du régime alimentaire du crapaud berbère A. mauritanicus, dans le 

périmètre du K’Sob  

     Au cours des années 2015 et 2016, 97 crottes du Crapaud berbère ont été collectées au 

niveau du périmètre du K’Sob, dans la wilaya de M’Sila, l’analyse de ces cottes, nous a 

permis de caractériser le régime alimentaire de cet Anoure insectivore.     

     L’inventaire des Taxons-proies consommés par cette espèce est exploité et interprété 

par différents indices écologiques.  

 

3.1. La fréquence centésimale (Abondances relatives) 

   A. Fréquences centésimales en fonction des classes  

    Les résultats des fréquences centésimales par classe, des Taxons-proies du Crapaud 

berbère, dans la région de M’Sila, sont indiqués dans le Tableau XVI.  

 

Tableau XVI : Fréquences centésimales des Taxons-proies du Crapaud berbère 

regroupées par classes.  

 

Classes ni Fc(%) 

Gasteropoda 05 0,05 

Arachnida 22 0,22 

Diplopoda 95 0,96 

Chilopoda 09 0,09 

Instecta 9887 98,69 
 

10018 100% 
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Figure 32 : Fréquences centésimales des classes des taxons proies du crapaud berbère 

dans le périmètre du k’Sob- M’Sila. 

 

     La figure 32 caractérise, le spectre alimentaire de l’espèce. Le régime alimentaire du 

Crapaud berbère est dominé par la classe des insectes (98,69 %), suivi par la classe des 

Diplopodes (0,96 %). Les autres classes sont moins présentes dans les crottes analysées, 

avec des fréquences qui ne dépassent pas 1% ; De plus, la classe qui compte le plus grand 

nombre d’individus, est celle des Insectes avec 9887 individus.  

   B. Fréquences centésimales en fonction des Ordre  

  Les résultats des fréquences centésimales par ordre du Crapaud berbère dans la région 

de Msila sont regroupés dans le Tableau VXII. 

Tableau XVII : Fréquences centésimales des ordres-proies du Crapaud berbère 

dans le périmètre du k’Sob 

Ordre ni FC (%) 

Stylommatiohora 05 0,05 

Araneae 22 0,22 

Julida 82 0,82 

Glomerida 11 0,11 

Polydesmida 02 0,02 
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Scolopendromorpha 09 0,09 

Coleoptera 417 4,16 

Dermaptera 68 0,68 

Hymenoptera 9386 93,69 

Orthoptera 16 0,16 
 

10018 100 

 

 

Figure 33 : Fréquences centésimales des ordres-proies du Crapaud berbère dans le 

périmètre du k’Sob. 

 

   D’après la figure 33, Les Hyménoptères viennent largement en tête dans le régime 

alimentaire du Crapaud berbère et occupent la plus grande proportion avec une fréquence 

de 93,69 %, ces derniers peuvent être considérer comme constants dans le régime 

alimentaire de cette espèce. Après les Hyménoptères, apparaissent les Coléoptères pour 

occuper le deuxième rang avec une fréquence de 4,16 %, suivi par les Julidae avec 0,82 % 

et les Dermaptères avec 0,68 %. Ensuite viennent les Araignées, Orthoptères et les 

Glomerida successivement en cinquième, sixième et en septième position avec 0,22%, 

0,16% et 0,11%, respectivement. Les fréquences Scolopendromorphes, les 

Stylommatiophores et les Polydesmides varient entre 0,02 et 0,09 %.  
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  C. Fréquences centésimales en fonction des familles  

    Les résultats des fréquences centésimales par famille du Crapaud berbère dans la 

région de Msila sont regroupés dans le Tableau XVIII. 

 

Tableau XVIII : Fréquences centésimales des Familles-proies du Crapaud berbère 

dans le périmètre du k’Sob 

Famille ni FC(%) 

Helicidae 05 0,05 

Dyctinidae 02 0,02 

Gnaphosidae 13 0,13 

Dysteridae 07 0,07 

Julidae 82 0,82 

Glomeridae 11 0,11 

Polydesmidae 02 0,02 

Cryptopidae 09 0,09 

Chrysomelidae 84 0,84 

Harpalinae 86 0,86 

Scarabaeidae 69 0,69 

Tenebrionidae 17 0,17 

Licininae 21 0,21 

Staphylinidae 86 0,86 

Carabidae 09 0,09 

Aphodiinae 35 0,35 

Pterostichinae 10 0,10 

Forficulidae 68 0,68 

Formicidae 9380 93,63 

Icheumonidae 06 0,06 

Gryllidae 09 0,09 

Acrididae 07 0,07 

22 10018 100 
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Figure 34 : Fréquences centésimales des familles -proies du Crapaud berbère dans le 

périmètre du k’Sob. 

 

    La figure 34 nous présente, que, la famille des Formicidae occupe la plus grande 

proportion du régime alimentaire du Crapaud bérbere, avec une fréquence de 93,63 %. 

Après les Formicidae, apparaissent les Harpalinae et les Staphylinidae pour occuper le 

deuxième rang avec une fréquence de 0,86 %, suivi par les Chrysomelidae avec 0,84 % et 

les Julidae avec 0,82 % ; Ensuite viennent les Scarabaeidae et les Forficulidae et les 

Glomerida successivement en cinquième et sixième position, avec 0,69% et 0,68% 

respectivement ; Le reste des familles proies, sont plus au moins consommés, leurs 

fréquences varient entre 0,02 et 0,21 %.  
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 3.2. Fréquence d’occurrence et la constance 

    Les fréquences d’occurrence des Taxons-proies d’A. mauritanicus, trouvées dans le 

périmètre du K’Sob, sont calculées pour les familles puis pour les ordres. 

 

  A/ Fréquence d’occurrence et la constance en fonction des Ordres 

    Les résultats des fréquences d’occurrence des ordres proies du Crapaud berbère dans la 

région de Msila sont regroupés dans le Tableau XIX. 

 

Tableau XIX : Fréquences d’occurrence des ordres proies du Crapaud berbère dans 

le périmètre du K’Sob. 

Ordre ni FO (%) 

Stylommatiohora 05 5,15 

Araneae 22 22,68 

Julida 82 84,54 

Glomerida 11 11,34 

Polydesmida 02 2,06 

Scolopendromorpha 09 9,28 

Coleoptera 417 89.23 

Dermaptera 68 70,10 

Hymenoptera 9386 96,76 

Orthoptera 16 16,49 
 

10018 100 

 



 

77 

 

 

Figure 35 : Fréquences d’occurrence des ordres- proies du Crapaud berbère dans le 

périmètre du k’Sob. 

 

     L’analyse du régime alimentaire du Crapaud berbère dans le périmètre du k’Sob 

dévoile une composition de 10 ordres.  Les Hyménoptères occupent la plus grande 

proportion dans le régime alimentaire du Crapaud berbère avec une fréquence de 85%, 

ces derniers peuvent être considérer comme constants dans le régime alimentaire de cette 

espèce. Après les Hyménoptères, apparaissent les Diptera et Collembola pour occuper le 

deuxième rang avec une fréquence de 65% pour chacun, suivi par les Araneae et les 

Coléoptères avec 45 % et 35 % respectivement. Les autres ordres, sont moins 

consommés, leurs fréquences varient entre 25 % et 05 % (Figure 35).  

B/ La fréquence d’occurrence et la constance en fonction des familles 

   Les résultats des fréquences d’occurrence des ordres proies du Crapaud berbère dans la 

région de Msila sont regroupés dans le Tableau XX ci – dessous ; 
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Tableau XX : Fréquences d’occurrence des familles proies du Crapaud berbère 

dans le périmètre du K’Sob. 

Famille ni FO (%) 

Helicidae 05 5,15 

Dyctinidae 02 2,06 

Gnaphosidae 13 13,40 

Dysteridae 07 7,22 

Julidae 82 84,54 

Glomeridae 11 11,34 

Polydesmidae 02 2,06 

Cryptopidae 09 9,28 

Chrysomelidae 84 86,60 

Harpalinae 86 88,66 

Scarabaeidae 69 71,13 

Tenebrionidae 17 17,53 

Licininae 21 21,65 

Staphylinidae 86 88,66 

Carabidae 09 9,28 

Aphodiinae 35 36,08 

Pterostichinae 10 10,31 

Forficulidae 68 70,10 

Formicidae 9380 96,70 

Icheumonidae 06 6,19 

Gryllidae 09 9,28 

Acrididae 07 7,22 

22 10018 - 

 



 

79 

 

 

Figure 36 : Fréquences d’occurrence des familles -proies du Crapaud berbère dans le 

périmètre du k’Sob. 

 

     Dans le régime alimentaire du Crapaud berbère, la famille des Formicidae occupe la 

plus grande proportion avec une fréquence de 96,70%, puis apparaissent les Harpalinae et 

les Staphylinidae pour occuper le deuxième rang avec une fréquence de 88,66%, suivi par 

les Chrysomelidae avec 86,60% et les Julidae avec 84,54%.  

      Ensuite viennent les Scarabaeidae et les Forficulidae successivement en cinquième, et 

sixième position avec 71,13%, 70,10% respectivement.  

      Le reste des familles proies sont plus au moins consommés, leurs fréquences varient 

entre 2,06% et 36,08%   (Figure 36). 
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D/ Fréquences centésimales et d’occurrence des Taxons-proie  

    Le résultat ders fréquences centésimales et d’occurrences des Taxons-proies 

consommés par le Crapaud berbère dans le périmètre du KSob, sont réunis dans le 

Tableau XXI.  

Tableau XXI : Fréquences centésimales (Fc%) et d’occurrences (Fo%) des Taxons-

proies du Crapaud berbère. 

Classes Ordres Familles Espèces FC(%) FO(%) 

Gasteropoda Stylommatiohora Helicidae Theba pisana 0,05 5,15 

Arachnida Araneae Dyctinidae Dyctinidae sp 0,02 2,06 

  Gnaphosidae Gnaphosidae sp 0,13 13,40 

  Dysteridae Dysteridae sp 0,07 7,22 

Diplopoda Julida Julidae Cylindroiulus  sp 0,82 84,54 

 Glomerida Glomeridae Glomeris sp 0,11 11,34 

 Polydesmida Polydesmidae Polydesmus  sp 0,02 2,06 

Chilopoda Scolopendromorpha Cryptopidae Cryptops sp 0,09 9,28 

Instecta Coleoptera Chrysomelidae Chrysomellidae sp 0,81 83,50 

   Labidostomis sp 0,03 3,09 

  Harpalinae Harpalus sp 0,63 64,95 

   Pseudoophonus rufipes 0,23 23,71 

  Scarabaeidae Bubas bison 0,39 40,21 

   Onitis  sp 0,17 17,52 

   Catharsius  sp 0,02 2,06 

   Geotrupes sp 0,11 11,34 

  Tenebrionidae Tenebrio sp 0,15 15,46 

   Opatrum sp 0,02 2,06 

  Licininae Licininae sp 0,21 21,65 

  Staphylinidae Ocypus olens 0,73 75,26 

   Euryporus picipes 0,13 13,40 

  Carabidae Macrothorax morbillosus 0,09 9,28 

  Aphodiinae Acrossus sp 0,22 22,68 

   Bolbelasmus sp  0,13 13,40 

  Pterostichinae Pterostichus sp 0,10 10,30 

 Dermaptera Forficulidae Forficula auricularia 0,61 62,89 
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   Anisolabis mauritanicus 0,07 7,22 

 Hymenoptera Formicidae Messor barbara 46,66 96,39 

   Camponotus erigens 22,62 93,44 

   Camponotus micans 11,36 23,46 

   Aphaenogaster 

testaciopillosa 

9,36 19,34 

   Crematogaster scutellaris 2,04 2,20 

   Pheidole pallidula 0,96 11,34 

   Tapinoma negerinum 0,33 34,02 

   Monomorium salomonis 0,30 30,92 

  Icheumonidae Ichneumon ambulatorius 0,06 6,18 

 Orthoptera Gryllidae Nemobius sylvestris 0,09 9,27 

  Acrididae Acrididae sp 0,07 7,22 

05 10 22 38 100 - 

 

     L’étude des fréquences centésimales dans le Tableau XXI nous montre, la nette 

dominance de Messor barbara parmi les 38 Taxons-proies identifiés avec une fréquence 

de 46,66 %. En second rang apparait Camponotus micans avec une valeur 22,62 %, 

ensuite viennent Camponotus erigens avec 11,36 % et Aphaenogaster testatiopillosa avec 

8,62% en troisième place. Aphaenogaster testaciopillosa, Crematogaster scutellaris, 

Cylindroiulus  sp, Pheidole pallidula, Ocypus olens, Harpalus sp, Forficula auricularia 

sont représentés respectivement avec 9,36 %, 2,04 %, 0,82 %, 0,81 %, 0,63%, 0,73%, 

0,61%, le reste des Taxons-proies sont moins recherchés par le Crapaud berbère.  

     Les résultats des fréquences d’occurrences, des Taxons-proies consommés par le 

Crapaud berbère dans la région de M’Sila pourrait s’expliquer par le fait que l’espèce 

tend à capturer de préférence les types de proies de moyennes de tailles et qui sont 

présentes en grand nombre dans le milieu. L’analyse basée sur les fréquences 

d’occurrences nous renseigne sur certaines habitudes alimentaires de l’espèce qui 

n’apparaissent pas avec les fréquences centésimales. Le menu trophique du Crapaud 

berbère de la région de M’Sila est composé de 38 Taxons proies, il est principalement 

basé sur les Insectes. Selon les fréquences d’occurrences ou constance des proies 

mentionnées dans le Tableau XXI, on remarque que la valeur la plus élevée appartient à 

Messor barbara (96,39%), la seconde place est occupée par Camponotus erigens 
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(93,44%). En troisième place on trouve Cylindroiulus sp (84,54%), suivi par 

Chrysomellidae sp (83,50%), Ocypus olens (75,26%). Cette forte consommation de 

Fourmis peut être liée à la facilité d’accès que présente ce genre de proies. Ensuite vient 

Bubas bison (40,21%), Tapinoma negerinum (34,02%),  Monomorium salomonis 

(30,92%),  Pseudoophonus rufipes (23,71%), Camponotus micans (23,46%), Acrossus sp 

(22,68%)  et Licininae sp (21,65%). Le reste des Taxons-proies apparaissent faiblement 

dans les crottes du Crapaud berbère de la région de M’Sila.  

 3.3. Les proies potentielles dans le régime alimentaire du Crapaud berbère dans le 

périmètre du K’Sob- M’Sila. 

     En utilisant les fréquences centésimales (axe y) et les fréquences d’occurrence (axe x) 

des Taxons-proies les plus prisés par le Crapaud berbère qui sont représentés 

essentiellement par les espèces constantes, régulières et accessoires, et certaines d’autres 

espèces plus ou moins consommées par cet Anoure. Cette représentation nous a permis 

de réaliser le graphe de Costello (Figure 37). En effet, les proies potentielles du Crapaud 

berbère, dans la région de M’Sila, sont en nombre de six. La lecture de ce graphique 

indique que les Taxons-proies potentiels de ce Crapaud sont, Messor barbara, 

Camponotus micans, Camponotus erigens, Aphaenogaster testaceopillosa, 

Crematogaster scutellaris, Geotrupes sp et Chrysomellidae sp.  

 

Figure 37 : Représentation graphique des proies potentielles du Crapaud berbère dans 

le périmètre du K’Sob- M’Sila. 
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3.4. Diversité trophique du Crapaud berbère  

    Les résultats de l’indice de diversité de Shannon et de l’équirépartition sont regroupés 

dans le Tableau XXII. 

 

Tableau XXII : Diversité trophique du régime alimentaire du crapaud berbère dans le 

périmètre du K’Sob (Wilaya de M’Sila). 

Paramètres Valeurs 

Richesse totale (S) 38 

Richesse moyenne 263,63 

Indice de diversité (H’) 1,68 

Richesse maximale (H max) 3,64 

Equitabilité 0,46 

 

     Les résultats de l’indice de diversité de Shannon et de l’équipartition démontrent que 

la richesse spécifique totale (S) est assez faible (S = 38). Le nombre total des individus N 

est de 10018. De ce fait, la richesse moyenne enregistre une valeur de 263,63 (Tableau 

XXII).  

    La variation en termes de nombre de Taxons-proies par crotte est assez importante. Ce 

résultat est peut être expliqué par les fluctuations de l’abondance des Taxons-proies 

capturés par le Crapaud berbère. 

    D’une manière générale, la diversité du régime alimentaire d’A. mauritanicus est de 

1,68. Alors que la valeur de H’max atteint 3,64 (Tableau XXII). Ce résultat peut être lié 

aux conditions trophiques favorables pour l’espèce et la richesse du milieu. Le régime 

alimentaire de cet insectivore de la région de M’Sila reste donc plus au moins diversifié.      

    Avec une valeur de 0,46 l’indice de l’equirépartition tend vers 0, ce qui nous permet de 

dire que la répartition des Taxons-proies entre les crottes analysées est assez hétérogène.    

   De ce fait, les effectifs des Taxons-proies consommés par le Crapaud berbère ont tendance 

à être en déséquilibre entre eux (Tableau XXII).  

   Ce déséquilibre constaté nous conduit à dire que l’espèce sélectionne ses proies pour se 

nourrir à l’exemple de Messor barbara et Camponotus micans.  
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3.5. Variabilité des effectifs des taxons proies du crapaud berbère dans le périmètre 

du K’Sob à travers l’analyse de la variance 

 

      L’analyse statistique réalisée par le modèle G.L.M. appliqué à la variation des effectifs 

(Ni) des classes, ordres et familles des taxons proies du crapaud berbère dans le périmètre du 

K’Sob dévoile des différences significatives entre les ordres (p = 0,043 ; p < 0,05), 

cependant, les différences sont non significatives pour les classes et les familles.         

 

    Les taxons proies du crapaud berbère, dans le périmètre du K’Sob, sont répartis en 08 

ordres dont l’ordre des Coleoptera est la plus représentée ; suivie par l’ordre des Julida et 

Dermaptera (Figure 38).  
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          Figure 38 : Variation des classes, ordres et familles proies du crapaud berbère dans le périmètre du k’Sob- M’Sila à travers l’analyse de la 

variance. 

 

 



 

86 

 

Chapitre III : Discussion générale 

 
1. Disponibilité des ressources trophiques du milieu : 

     L’inventaire réalisé, grâce à l’utilisation de la méthode des pots Barber, dans le 

périmètre du K’Sob, région de M’Sila a permet l’identification de 59 espèces, regroupées 

dans 5 classes d’invertébrés, 16 ordres et 35 familles.  A partir de ces résultats, on peut dire 

que les milieux cultivés attirent une faune assez riche en espèces faunistiques. Dans le 

même sens, nos résultats sont très faibles à ceux noté par Remini (1997) dans la palmeraie 

organisée de Ben Noui (Biskra) en utilisant les pots Barber, où il signale près de 280 

espèces réparties en 3 classes. Au niveau des palmeraies d’Ouargla, Fredj (2009) déclare 

95 espèces, réparties entre 3 classes, 11 ordres et 54 familles.  D’ailleurs, nos résultats se 

rapprochent de ceux de Berrabah (2017), en travaillant dans la réserve de Mergueb à Ain 

El-hadjel (M’Sila), qui révèle une richesse totale varie entre 51 et 84 espèces. De même, 

Bousbia (2010), en utilisant la méthode des pots Barber dans trois milieux différents de la 

région du Souf, a recensé 89 espèces, réparties en 2 classes, 11 ordres et 41 familles. Le 

même auteur signale dans la station palmeraie à Robbah referme 51 espèces, appartenant à 

2 classes, 10 ordres et 26 familles. Souttou et al. (2011) signalent 64 espèces dans un 

reboisement de pin d’Alep à Sehary Guebly à Djelfa.  

 

   N’depo et al. (2013) ont recensés 13 familles d’insectes ravageurs répartis en 6 ordres 

dans un verger d’anacardier au Nord-Est de la Côte d’Ivoire. Yahiaoui et al.,(2017) notent 

que, 13 espèces d’arthropodes, sont inventoriées sur culture d’olivier au niveau du lac de 

Reghaia dans l’Algérois. Dans une palmeraie d’Oued Sidi Zarzour (Biskra), Souttou et al., 

(2006) ont capturés 70 espèces d’arthropodes, appartenant à 3 classes, incluant celle des 

insectes, représentés par 69 espèces, répartie en 36 familles de 8 ordres. 

  Chafaa et al., (2019) ont recensé 125 espèces réparties en 54 familles appartenant à 9 

ordres lors d’une étude sur l’entomofaune inféodés à l’abricotier dans la région de Batna. 

   Guermah et al. (2019) a évolué la diversité arthropodologique, sur pommier de variété 

Red Delicious dans la région de Sidi Naâmane en Algérie, à 113 espèces répartie en 64 

famille appartenant à 10 ordres et 3 classes. 

 

     Le nombre des espèces échantillonnées, dans le périmètre du K’Sob, durant la période 

d’échantillonnage, est égale a 59 espèces. Le nombre des pots Barber est égal à 20 pots ; donc 

le rapport a/N est égal à 2,65.  La valeur de la qualité d’échantillonnage est supérieure à 1, 
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peut être considérée non bonne.  Yakoubi (2013), a noté une valeur de 2,2 dans un verger 

d’olivier dans la même région de notre étude (le périmètre du K’Sob), avec un nombre 

d’espèces vue une seule fois en utilisant 20 pots, donc les valeurs sont proches ; alors que 

Ziane (2011), a noter une valeur très faible de 1,2 dans la forêt d’El Haourane, avec 6 pots 

seulement. Cependant, Kara et Chetioui (2013), à Bir Kraa du Chott el Hodna, ont notés une 

valeur de 2,86 en utilisant 30 pots. Souttou et al. (2011) dans la forêt de Séhary Guebly à 

Djelfa signalent une valeur de 0,56. Tandis que, Taibi et al. (2007) dans deux régions 

appartenant à l’étage bioclimatique subhumide de l’Algérois, ont trouvé une valeur égale à 

0,54 à Baraki et 0,64 à Ramdhania. Berrabah (2017), a décelé des valeurs fluctuent entre 0,67 

et 0,97 dans la réserve naturelle de Mergueb. Cette divergence dans les valeurs peut être due 

soit au nombre de pots installés, soit au couvert végétal caractérisant la région ainsi que les 

conditions du climat.    

    Merabet (2014) a estimé la richesse totale à S=74 espèces par l’utilisation des Pots 

Barber à Agni n Smen, par contre Guermah et al. (2019) lors d’une étude sur 

l’entomofaune inféodés au pommier dans la région de Tadmait a trouvé une faible richesse 

des espèces d’invertébrés avec S=14 pour les pots Barber. Guermah et al. (2019) lors 

d’une étude sur la diversité arthropodologique sur pommier de variété Red delicious dans 

la région de Sidi Naamane a estimé la richesse totale à S=56 par l’utilisation des pots 

Barber et S=63 pour les pièges colorés. Souttou et al. (2006) dans une étude sur la 

biodiversité des arthropodes en milieux naturel dans la palmeraie de l’Oued Sidi Zarzour à 

Biskra, ont rapporté une richesse totale égale à 70 espèces d’arthropodes. Fritas (2012) a 

estimé la richesse totale à S = 64 sur cultures céréalières dans la région de Batna. 

 

    Les indices écologiques de composition utilisés pour exploiter les résultats des espèces 

capturés, dans les pots Barber sont la richesse totale et moyenne, la fréquence centésimale 

(Abondances relatives), la fréquence d’occurrence et la constance. 

 

    La richesse moyenne est égale à 4,45. Nos résultats sont comparables aux travaux de 

Ziane (2011), dans la forêt d’El Haourane, a noté une valeur de 30 pour la richesse totale et 

une richesse moyenne de 3,75 ; alors que Kara et Chetioui (2013), au niveau du Chott el 

Hodna, ont notés une valeur de 194 pour la richesse totale et 6,46 pour la richesse 

moyenne. 

    Yakoubi (2013), au niveau du périmètre du KSob sur Olivier, note une valeur de 73 pour 

la richesse totale et la richesse moyenne est de 9,45. 
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    Mohamadi et Aknouche (2014), dans la forêt de Djbel Messaad, ont notés une valeur de 

194 pour la richesse totale et 8,73 pour la richesse moyenne. 

 

     Dans la présente étude, la classe des Insecta est la plus représentée avec une fréquence 

de 75,29%.   Yakoubi (2013), a signalé au même site de notre étude, sur Olivier, la 

présence de 3 classes seulement à savoir les Crustacea, Arachnida et Insecta avec une 

forte représentation des Insectes d’une fréquence de 95,99%. De même, Mohamadi et 

Aknouche(2014), ont signalés à la forêt de Djbel Messaad, la présence de 5 classes à savoir 

les Gastropoda, Arachnida, Collembola, Diplopoda et Insecta ; la classe des Insecta est 

toujours la plus fortement représentée avec une fréquence centésimale de 86,12%.  Ces 

résultats sont proche de ceux de Yakoubi (2013), dans une oliveraie au périmètre du KSob, 

cet auteur signale la dominance de l’ordre des Hyménoptera avec une fréquence de 84,1%, 

suivi des Diptera avec une fréquence de 6,46%.  

.  

  Guermah (2019), lors d’une étude sur les arthropodes inféodés à la culture du pommier 

dans la région de Tizi-Ouzou a trouvé que la classe la mieux représentée est celle des 

insectes avec un pourcentage de 95,78%, suivi par la classe des arachnides avec de 3,11%. 

Les collemboles et les crustacés sont faiblement représentés avec un pourcentage égal à 

1% et 0,11% respectivement. Mahdjane (2013), a obtenu un taux de 77,35% pour les 

insectes, 11,62% d’arachnides, 8,9% de myriapode et 2,31% de crustacées lors d’un 

inventaire sur l’entomofaune du prunier dans la région de Tadmaït.  

   

     Au sein de la classe des insecta, l’ordre des Hymenoptera est le plus représenté dans le 

périmètre du K’Sob, région de M’Sila avec un effectif de 129 individus soit une fréquence 

centésimale de 49,05%. Concernant les familles, la famille des Formicidae est la plus 

dominante avec un effectif de 123 individus soit une fréquence de 46,77%. En milieux 

arides et semi arides, ya dominance des Coléoptères et des hyménoptères représentés par la 

famille des formicidae (Sellami Com. Pers.). 

    Selon Souttou et al. (2007), l’ordre des Hymenoptera domine avec une abondance 

relative qui varie entre 27,9 % au mois de mars et 90,2 % au mois de mai dans la région 

d’El Mesrane, wilaya de Djelfa. De même, Chebouti - Meziou et al., (2011)  notent que 

l'ordre des Hymenoptera est dominant avec une abondance relative de 55%, soit 136 

individus suivis par les Coleoptera avec un taux de 29%, soit 70 individus.  
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   Dans la réserve de Mergueb, Berrabah (2017), décèle la dominance des Hyménoptères 

avec 23 espèces au Daya El Grouba.  

   Brahmi et al., (2008), mentionnent en utilisant deux autres techniques d’échantillonnages 

(le filet fauchoir, et la méthode des quadrat) en plus des pots Barber, dans la région d’Ain 

Salah que, les hyménoptères sont les plus importants avec 37 % des effectifs 

échantillonnés, suivis par les orthoptères avec 31 %, de même pour la région d’Ouargla, les 

hyménoptères ont un pourcentage de 32 %, suivis par les orthoptères avec 29 %. 

   Achoura et Belhamra (2010), ont rapportés que l’ordre des Orthoptères domine avec une 

fréquence centésimale de 18,75%, suivi par les Coléoptères avec 16,67%, et finalement les 

Lépidoptères et les Hyménoptères avec une fréquence centésimale de 14,58% dans la 

palmeraie d’El Kantara (Biskra). Diab et Deghiche (2014) trouvent une fréquence 

centésimale égale à 58% pour les Diptères, 42% pour les Hyménoptères, et 25% pour les 

Coléoptères sur une culture d’olivier au Sahara. 

    Mezani (2016), a trouvé une dominance, de l’ordre des coléoptères et des hyménoptères 

avec un pourcentage égale à 23,80% et 23,38%, respectivement, en appliquant les Pots 

Barber, au cours d’un inventaire des invertébrés sur les cultures de fève dans la région de 

Tizi-Ouzou. 

  Chouiet et Doumandji-Mitiche (2012) dans une étude sur la biodiversité de 

l’arthropodofaune des milieux cultivés de la région de Ghardaia ont noté que l’ordre des 

Hyménoptères est le mieux représenté avec une abondance égale à 42% par l’utilisation 

des Pots Barber, par l’emploi du filet fauchoir les coléoptères dominent avec une 

fréquences centésimale égale à 17,33%, les assiettes jaunes attirent en grand nombre les 

Homoptères avec une fréquence égale à 33,66%. Beddiaf et al., (2014) lors d’une étude 

réalisée sur la faune arthropodologique dans la région de Djanet, signalent que l’ordre des 

Hyménoptères est le mieux représenté avec une abondance relative égale à 78,6%. 

 

    En termes de la famille, les Formicidae sont les plus fréquentes avec 951 individus 

d’une fréquence de 37,57%, suivie par la famille des Jassidae avec un effectif de 211 

individus d’une fréquence de 5,69%. Dans la forêt de Djebel Messaad, Mohamadi et 

Aknouche (2014), notent que la famille des Sciaridae (Diptera), est la plus fréquente avec 

252 individus soit une fréquence de 19,66%, suivie par la famille des Formicidae, avec 

167 individus et une fréquence de 13,03%. 
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     Plusieurs catégories d’espèces sont notées dans le périmètre du K’Sob en termes de 

fréquences d’occurrences. Les fréquences d’occurrences varient de 5% à 60% ; Il est à 

noter que 21 familles sont très rares avec une fréquence d’occurrence qui fluctuent entre 5 

et 10% ; douze familles sont rares avec une fréquence d’occurrence qui fluctue entre 15 et 

25% ; une famille est accidentelle avec une fréquence d’occurrence de 35%, une famille 

est accessoire avec une fréquence d’occurrence de 60%, il s’agit de la famille des 

Formicidae. 

 

   Les fréquences d’occurrence les plus élevées, sont enregistrées pour l’ordre des 

Hyménoptera (F.O.= 85%), des Diptera et Collembola avec une fréquence d’occurrence de 

65% pour chacun. Les fréquences d’occurrences des autres ordres piégés varient de 5% à 

45%. 

     Dans cette étude, 06 ordres sont très rares avec des fréquences qui varient de 5% à 

10% ; 05 ordres rares avec des fréquences qui varient de 15% à 25% ; un seul ordre 

accidentel avec une fréquence de 35% ; un ordre très accidentel avec une fréquence de 

45% ; deux ordre Fréquents avec une fréquence de 65% et enfin un ordre régulier avec une 

fréquence de 85%, il s’agit de l’ordre des Hyménoptera.   

 

    Comme indices écologiques de structure, nous avons utilisé l’indice de diversité de 

Shannon (H’) et l’indice de l’équitabilité (E).  

 

    La valeur de l’indice de diversité de Shannon, enregistrée, pour l’Arthropodofaune, au 

niveau du périmetre du K’Sob, est de 3,4bits. Pour ce qui est de l’équitabilité, elle est de 

0,83.    Margalef (1972) in Magurran (1988), note que la valeur de H’ est généralement 

entre 1,5 et 3,5 et dépasse rarement 4,5. De même Fredj (2009), dans les milieux 

phénécicole de l'I.T.A.S, d'El-Hadeb et d'El Ksar. La diversité de Shannon, elle est de 3,7 

bits pour la palmeraie organisée de l'I.T.A.S, de 4,5 bits dans La palmeraie traditionnelle 

d'El-Hadeb et de 4,3 bits au niveau de la plantation phénécicole d'El-Ksar. Il existe une 

convergence entre les valeurs enregistrées dans les trois palmeraies. Ces valeurs sont 

traduisant une grande diversité des arthropodes dans les trois palmeraies. Et Quant à 

l‟équitabilité, elle est de 0,67 dans la palmeraie organisée de l'I.T.A.S, 0,82 dans la 

palmeraie traditionnelle d'El-Hadeb et 0,79 bits dans la palmeraie délaissée d'El-Ksar, ce 

qui montre que les effectifs des différentes espèces en présence sont en équilibre entre eux. 
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   Cependant, la valeur de l’indice de Shannon (H’) trouvée au périmètre du K’sob, est 

moyenne, reflète une moyenne diversité en espèces d’arthropodes. Yakoubi (2013), note 

une valeur de (H’) au niveau du périmètre du K’sob, sur olivier qui est de 3,57 et d’une 

équitabilité de 0,57. Tandis que, Kara et Chetioui (2013), notent une valeur très élevé de 

H’, qui est de 5,26 au niveau du Chott el Hodna, ce qui reflète une diversification en 

espèce, dans cette région. 

    Guermah et Medjdoub-Bensaad (2016) rapportent une valeur de H’= 4,31bits avec une 

diversité maximale de H’ max = 6,64bits appliquée aux arthropodes échantillonné sur 

pommier dans la région de Tizi-Ouzou. 

   Mezani et al. (2016) a évalué la diversité de Shannon, pour les pots barber et les pièges 

colorés à H’= 4,95 et H max= 4,6 respectivement. 

   Dans la réserve de Mergueb, Berrabah (2017), a noté des valeurs de l’indice de diversité 

de Shannon dans les trois stations fluctuent entre 2,52 bits et 4,59 bits. Pour ce qui 

concerne les valeurs de l’équitabilité, elles varient entre 0,43 et 0,81.  

  Selon Souttou et al. (2011), les valeurs de l’indice de diversité de Shannon oscillent entre 

2,58 bits et 4,75 bits. Ce sont des valeurs proches à celles trouvées dans notre étude. Yasri 

et al. (2006) ont trouvé une diversité élevée (H’ = 4,63 bits). Par contre Brague-Bouragba 

et al., (2006), ont noté une diversité faible à El Mesrane (H’ = 2,50 bits) et moyenne à 

Zaâfrane avec 3,18 bits dans station 1 et 3,46 bits dans la deuxième station. Les valeurs de 

l’équitabilité obtenues par ces auteurs montrent que les espèces sont fortement équilibrées 

entre elles (E = 0,60 – 0,84).  

  Guermah et al., (2019) ont obtenu des valeurs de diversité de Shannon assez élevés avec 

des valeurs de H’ = 5,33 bits, H max= 5,95 bits par l’emploi des pots Barber, et H’= 5,58 

bits, H max= 6 bits par l’emploi des pièges colorés dans la région de Sidi Naâmane.  

   Guermah et al. (2019), ont évalué les valeurs de la diversité de Shannon-Weaver pour les 

pots Barber à H’= 3,36, H max = 3,82 et H’= 3,98, Hmax = 4 ,41 par l’emploi des pièges 

colorés dans la région de Tadmait.  

   Chalane et Djouder (1999) notent une diversité de Shannon d’une valeur de 2,29 bits. 

Benkhelil et Doumandji (1992) mentionnent pour les valeurs de l’indice de diversité de 

Shannon 4,82 bits pour la garrigue dégradée, 3,96 bits au niveau de la cédrie et 5,64 bits 

pour la forêt mélangée, dans la région de Bordj Bou Arriridj.  

  Selon Blondel (1979), une communauté est encore plus diversifiée d’autant que l'indice 

de diversité est plus élevé. Guerzou et al., (2014) rapportent des variations des valeurs de 

diversité de Shannon entre 1,9 et 3,7 bits à Taicha, 3,02 et 3,5 bits à El Khayzar, 3,6 et 4,0 
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bits à Guayaza. Frah et al., (2015) durant leur étude sur l’arthropodofaune dans une 

parcelle d’olivier à Sefiane (Batna) rapportent une valeur de diversité égale à H = 4,7 bits, 

Hmax = 6,1 en utilisant les pots Barber ; H = 4,6 bits, Hmax = 6 en utilisant les pièges 

colorés et H = 5,2 bits. 

   Guermah et al., (2019) ont estimé l’équitabilité à une valeur proche de 1, E= 0.89 pour 

les Pots Barber et E= 0,90 pour les pièges colorés lors d’un échantillonnage 

entomofaunistique dans la région de Tadmait. 

  Guermah et al., (2019), notent que, l’équitabilité obtenu par l’emploi des pots barber est 

de E= 0,89 et E= 0,92 pour les pièges colorés dans la région de Sidi Naâmane. Une 

équitabilité très faible est rapportée par Guettala-Frah (2009) lors d’un inventaire 

faunistique sur pommier réalisé dans les Aurès avec une valeur égale à E= 0,44 pour les 

auxiliaires de la station de Ichemoul, et également par Belmadani et al., (2014) dans une 

étude sur la distribution des arthropodes en verger de poirier à Tadmait avec une valeur 

égale E= 0,3. 

    Ounis et al. (2014), ont trouvé une équitabilité variant de 0,12 à 0,47 dans une étude, sur 

la diversité de la faune du sol dans une parcelle d’abricotier à Takout, dans la wilaya de 

Batna ; alors que, Guermah et Medjdoub-Bensaad (2016), ont notés une équitabilité de 

0,65 sur pommier dans la région de Tizi Ouzou. 

    L’utilisation des pots Barber, révèle la présence de 263 individus dans le périmètre du 

K’Sob. Cette valeur est inferieur à celle avancée par Fekkoun et al., (2011), en utilisant la 

même technique, soit un nombre de 965 individus durant une année d’échantillonnage dans 

la plaine de Mitidja. De même, Souttou et al., (2011) ont pu capturer 632 individus durant 

les six mois d’étude, dans la forêt de Séhary Guebly à Djelfa. Par contre, Berrabah (2017) 

révèle la présence de 161 individus inventoriés à la station des dunes dans la réserve de 

Mergueb. Dans le périmetre du K’Sob, les espèces les plus abondantes sont Messor 

barbara avec 80 %, suivie par Camponotus erigens (40,75 %) et Camponotus micans 

(28,67 %). La dominance des espèces de fourmis a déjà été signalée par Mordji (1988), 

dans une étude faunistique au niveau de la cédraie de la réserve naturelle des Monts du 

Babor, où il signale la dominance de Camponotus sp. (A.R.% = 13,2 %). Mazari (1995), 

signale que Camponotus sp. est la mieux représentée (A.R.% = 18,2 %), suivie par 

Cataglyphis bicolor (A.R.% = 10 %) dans la cédraie de Chréa. Berrabah (2017), a noté 

l’abondance de Messor arinarius avec 19,69 % dans la station de Dayat El Grouba (réserve 

de Mergueb). Souttou et al. (2011) ; Dans la pinède de reboisement à Djelfa, ont remarqué 

la dominance des Camponotus sp.2 avec 31,2 % suivie par Monomorium sp. avec 20,9 %.  
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2. Répartition Spatio-temporelle du crapaud berbère Amietophrynus mauritanicus 

(Anura : Bufonidae), dans le périmètre du k’Sob  

    Les résultats de la variation saisonnière d’Amietophrynu mauritanicus dans le périmètre 

du k’sob, au cours de la période d’étude, révèlent son abondance en période estivale suivi 

par l’Automne puis le printemps. Nos résultats confirment celles rapportées par les travaux 

de Mouane (2009), sur la répartition du Bufo viridis recensés en fonction du temps dans 

des Palmeraies de Touggourt, qui a démontré que, les effectifs les plus élevés, sont 

enregistrés en été et en automne. Également, Salvador (1996), a signalé que, la 

reproduction du Crapaud berbère s’effectue durant la période qui s’étale du mois d'octobre 

à avril et son accouplement s’effectue en milieu aquatique. Tandis que, Pujol(1985) ; Pujol 

et Exbrayat (1996 ; 2001) ont démontré que, dans une zone semi-aride, A. mauritanicus est 

prêt à se reproduire tout au long de l'année dont les précipitations étant le facteur de 

déclenchement de la reproduction.  

 

   Nos résultats montrent également, l’absence des traces de cette espèce de crapaud 

berbère (A. mauritanicus) en hiver. Nos résultats sont similaires aux travaux Mouane 

(2009), dans le sahara algérien, qui a remarqué l’absence de cette espèce d’amphibien 

durant l’hiver et le printemps, étant donné qu’un animal poïkilothermes, présente la 

majeure partie de l'hiver en stade de vie ralentie, se traduisant par une immobilité 

complète. Ils s'abritent sous la terre, sous une souche ou une pierre, voire au fond de l'eau 

dans la vase (Grosselet et al., 2001).  

 

   La répartition de bufo (A. mauritanicus) dans les trois milieux prospectés, dévoile 

l’abondance du crapaud berbère dans le milieu naturel et le milieu cultivé en printemps, vu 

l’abondance de la fraicheur par les eaux d’irrigation, caractérisant les milieux cultivées 

venant du barrage.  

   D’après El Hamoumi et al., (2007),  le Crapaud berbère est la seul espèce qui fréquente 

les eaux courantes, souvent avec des fortes abondances dans les zones peu profondes des 

rivières chaudes et riches en végétation.    Néanmoins, ce crapaud se présente durant l’été 

et l’Automne dans les Agglomérations, vu le climat chaud en été au niveau des champs, ce 

qui rend l’espèce cherche de la fraicheur. Selon Schleich et al., (1996), l’espèce étudiée 

préfère les forêts, mais se trouve sur tous types de terrain : steppes, montagnes, oueds, 

oasis, bords des barrages, pelouses d'hôtels, plages, campings, etc. On le rencontre dans les 

massifs montagneux, les oasis et même loin de l’eau (Le Berre, 1989).  
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   L’analyse statistique réalisée par le modèle G.L.M. appliqué à la répartition spatio-

temporelle du crapaud berbère montre, des différences très hautement significatives entre 

les trois milieux d’étude. Le taux le plus élevé est enregistré au niveau des agglomérations 

suivis par le milieu cultivé, le faible taux est enregistré dans le milieu naturel. Ces résultats 

sont expliqués par Schleich et al., (1996), qui ont déclaré le Crapaud berbère comme un 

animal crépusculaire et nocturne, peu actif dans la journée. Du fait du climat nord-africain, 

le Crapaud berbère vit dans des zones relativement sèches, tout en veillant toujours à rester 

à proximité des points d'eau, même temporaires. L'eau n'est donc pas une nécessité 

permanente, mais doit pouvoir être accessible de temps en temps, pour la reproduction et la 

survie de l'espèce 

   L’analyse de la répartition spatio-temporelle du crapaud berbère dans le site d’étude par 

la Detrended Correspondance Analysis (DCA) dégage des affinités des trois milieux 

d’étude (Milieu naturel, Milieu Cultivé et Agglomérations) par rapport aux relevés 

effectués des crottes du crapaud berbère, durant les deux années d’étude, dans le périmètre 

du K’Sob- M’Sila. La classification hiérarchique ascendante fait ressortir trois groupes 

hétérogènes : 

    Le premier groupe détermine l’abondance du crapaud berbère dans les deux milieux 

naturels et cultivé pendant les trois mois ; Mars, Avril et Juin.  Le deuxième groupe 

comporte les trois mois de la période hivernale (Février, décembre et Janvier) durant 

lesquels l’espèce étudiée est absente.  Le troisième groupe signale l’abondance du crapaud 

berbère dans les Agglomérations pendant les mois de Mai, Juillet, Aout, Septembre, 

Octobre et Novembre.   

  Selon Ben Hassine et Escoriza (2017), le crapaud berbère habite tous les types de 

paysages de 0 à 1378 m d’altitude. Toutes les montagnes du nord de l’Algérie pourraient 

être un habitat convenable. Son aire de répartition écologique comprenait les Forêts 

méditerranéennes humides (cèdres et chênes), les terres agricoles et les steppes semi-

arides. Il se produit dans des sites où la moyenne annuelle des précipitations varie entre 

146 et 955 mm/an et températures annuelles moyennes de 18,4 °C.  

   D’après Joyeux (2007), Plusieurs espèces de bufonidés sont omniprésent (jusqu’en 

milieu urbain), il est capable de s’établir dans des habitats très variés, des plaines jusqu’en 

montagne (2000 m dans les Pyrénées), des milieux ouverts aux forêts, parfois même en des 

endroits arides éloignés de tous points d’eau. 

  Pendant la période hivernale, les vertébrés poïkilothermes entrent en hibernation qui 

s'accompagne d'une baisse de la température corporelle qui s'effectue, soit de façon rapide 
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lorsque les températures externes décroissent brutalement, soit par une série progressive de 

chutes thermiques séparées par des paliers ou même de légères remontées quotidiennes qui 

conditionnent l'organisme au froid (Dreux, 1980). Du fin février-début mars, parfois plus 

tôt ou plus tard selon les conditions climatiques locales, certains espèces de Bufonidés sort 

d’hibernation à la faveur d’un radoucissement des températures, généralement. Il se 

déplace d’emblée vers son point d’eau de reproduction. Cette migration prénuptiale a lieu 

dès le coucher du soleil et pendant la nuit, lorsque la température est suffisante (Percsy et 

Percsy, 1994). 

  

3. Étude du régime alimentaire du crapaud berbère, Amietophrynus mauritanicus 

(Anura : Bufonidae), dans le périmètre du KSob 

    Au cours des années 2015 et 2016, un nombre de 97 crottes d’Amietophrynus 

mauritanicus ont été récupérées, dans le périmètre du K’Sob, dans la région de M’Sila, 

avec absence de crottes pendant les mois de Janvier, Février et décembre de l’année. 

L’analyse de ces cottes, nous a permis de caractériser le régime alimentaire du crapaud 

berbère. L’inventaire des Taxons-proies consommés par cette espèce nous a permis de 

dénombrer un ensemble de 1018 items (individus) alimentaire. Ces items appartiennent à 

38 Taxons-proies différents. Ils sont regroupés dans 05 classes ; les Gastéropodes avec 01 

Taxon-proie, les Arachnides avec 03 Taxons-proies, les Diplopodes avec 03 Taxons-

proies, les Chilopodes avec 01 Taxons-proies, et en fin les insectes avec 30 Taxons-proies. 

Nos résultats sont proche de ceux trouvés par Boulahouat, (2016) dans la région des 

Babors qui a compté 5046 items (individus) alimentaire appartiennent à 71 Taxons-proies 

différents. Ils sont regroupés dans 06 classes ; les Gastéropodes avec 01 Taxon-proie, les 

Arachnides avec 04 Taxons-proies, les Diplopodes avec 03 Taxons-proies, les Chilopodes 

avec 03 Taxons-proies, les Malacostracés avec 03 Taxons-proies et en fin les insectes avec 

58 Taxons-proies. Les travaux de Bellakhal et al. (2010), sur le régime alimentaire de la 

grenouille Rana (Pelophylax) saharica, chassées dans la région Nord de la Tunisie, depuis 

le mois d’avril jusqu’au mois de septembre, ont révélé l’existence de 1965 proies terrestre 

et aquatique réparties sur 86 taxa et 12 classes composés principalement des Gastéropodes, 

des crustacées, des Arachnides, des Diplopodes, des Chilopodes, et en fin les insectes avec 

30 Taxons-proies. De même, l’analyse de contenus stomacaux des jeunes grenouilles 

rousses (Rana temporaria. L), capturées sur la rive d'un plan d'eau de la forêt D'Iraty, 

permet de définir les modalités trophiques de ces amphibiens dont les collemboles, les 
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acariens, et les insectes (diptères et Hyménoptères) sont les principaux proies (Vignes 

1995). 

 

     Pour la classe des insectes, les Taxons-proies les plus abondants, sont les Messor 

barbara avec 4675 individus, suivit par Camponotus erigens (2266 individus),  

Camponotus micans (1138 individus) et Aphaenogaster testaceo-pilosa (938 individus). Il 

est à noter aussi que la classe des Diplopodes, qui est plus ou moins consommée et 

représentée par Cylindroiulus sp (82 individus). En troisième et quatrième position, on 

trouve la classe des Arachnides et des Chilopodes, respectivement sont les moins 

consommées par le Crapaud berbère. Ce résultat est en accord avec celui trouvé au Maroc 

(Chillasse et al., 2002), où le régime alimentaire de l’espèce est dominé par les Taxons-

proies de la classe des Insectes. Pour cette classe, les Taxons-proies les plus abondants, 

sont les Messor barbara avec 2285 individus, suivit par Camponotus micans (1246 

individus), Aphaenogaster testaceo-pilosa (435 individus) et Camponotus erigens (397 

individus). Il est à noter aussi que la classe des Diplopodes, qui est plus ou moins 

consommée et représentée par Cylindroiulus sp (64 individus). En troisième et quatrième 

position, on trouve la classe des Arachnides et des Chilopodes, respectivement. 

   Les indices écologiques de composition utilisés pour exploiter les résultats des espèces 

capturés, dans les pots Barber sont la richesse totale et moyenne, la fréquence centésimale 

(Abondances relatives), la fréquence d’occurrence et la constance. 

 

    Les résultats des fréquences centésimales par classe des Taxons-proies d’Amietophrynus 

mauritanicus dans la région de M’Sila, explique la dominance du régime alimentaire du 

Crapaud berbère par la classe des insectes (98,69 %), suivi par la classe des Diplopodes 

(0,96 %). Les autres classes sont moins présentes dans les crottes analysées, avec des 

fréquences qui ne dépassent pas 1%. De plus, la classe qui compte le plus grand nombre 

d’individus, est celle des Insectes avec 9887 individus. En effet, les Hyménoptères 

viennent largement en tête dans le régime alimentaire d’A. mauritanicus et occupent la plus 

grande proportion avec une fréquence de 93,69 %, ces derniers peuvent être considérer 

comme constants dans le régime alimentaire de cette espèce. Après les Hyménoptères, 

apparaissent les Coléoptères pour occuper le deuxième rang avec une fréquence de 4,16 %, 

suivi par les Julida avec 0,82 % et les Dermaptera avec 0,68 %. En périodes printanière et 

estivale, le Crapaud berbère a consommé aussi, en grandes proportions, les mêmes groupes 

(ordres) de Taxons-proies (Bali, 2015). Ces résultats sont en accord avec celles trouvés par 
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Chillasse et al., (2002), dans la région du lac Aguelmam Azegza situé dans le Moyen Atlas 

Marocain., où ils note une dominance, des Hyménoptères, des Coléoptères et des 

Dermaptères.  

    L'analyse de contenus stomacaux de jeunes grenouilles rousses (Rana temporaria. L), 

capturées à l'émergence, sur la rive d'un plan d'eau de la forêt D'Iraty ; est composé la 

majeure partie des invertébrés aptères et ailés comme les collemboles, des acariens (20 % 

des proies) et des insectes ailés, diptères avec 32,8 % et Hyménoptères avec un Abondance 

de 14,5 % (Vignes 1995). Les travaux de Guyetant (1967), menés sur des grenouillettes au 

cours de la période estivale montrent que, l'alimentation est principalement composée 

d'adultes de Diptères (29 %), d'Hyménoptères (22 %), de Collemboles (19 %) et de 

Pucerons (10%).  

  La prédominance des Hyménoptères et des Coléoptères dans l'alimentation, me semble 

d'ailleurs commune à la majorité des Bufonidés. Elle fut notamment observée en Afrique 

pour Bufo régulons par Paulian et Vilardebo (1946) et par Inger et Marx (1961), ceux-ci la 

signalèrent aussi pour Bufo funereus, Bufo ushoranus et Bufo melanopleura. Les deux plus 

petites espèces, Bufo ushoranus et Bufo melanopleura, happaient quand même plus 

d'Isoptères et d'Acariens que les deux autres. En Amérique du Nord, les Coléoptères 

supplantent même davantage les Fourmis qu'en Europe dans la nourriture de Bufo 

woodhousei fowleri (Barbour, 1953 ; Bush et Menhink, 1959 ; Gerbach et Colette, 1959) 

de Bufo terrestris americanus (Bush et Menhink, 1959; Barbour, 1953; Hamilton, 1955) et 

Bufo alvarius (Cole, 1962) mais c'est le contraire pour Bufo quercicus qui est diurne et 

beaucoup plus petit (Hamilton, 1955). Quant à Bufo boreas de Californie, les Diptères y 

prennent la première place (Liverzey, 1962). 

 

    Les résultats des fréquences centésimales par famille, fait ressortir que, les Formicidae 

occupe la plus grande proportion avec une fréquence de 93,63 %, après vienne les 

Harpalinae et les Staphylinidae pour occuper le deuxième rang avec une fréquence de 0,86 

%, suivi par les Chrysomelidae avec 0,84 % et les Julidae avec 0,82 ; Le même résultat a 

été noté par Bali (2015), où la famille des Formicidés domine (93,59%) le contenu des 

crottes récoltées en période printanière et estivale. En trouve les Staphylinidae, les 

Chrysomellidae et les Harpalinae qui viennent après avec des fréquences de 1,95%, 1,61% 

et 1,45%, respectivement. Par contre, c’est la famille des Tenebrionidae (1,42%) qui vient 

en deuxième position en période printanière et estivale (Bali, 2015). Ces préférences 

alimentaires peuvent être justifiées par l’abondance et l’accessibilité de ces familles dans le 
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milieu. Ces résultats sont en accord avec celles trouvés par Chillasse et al., (2002) au 

Maroc, où on note une dominance, des Hyménoptères notamment les Formicidae, et des 

Coléoptères. L'expression des résultats en termes de fréquence d'occurrence des proies 

(degré de présence) et d'abondance relative suggère une ressemblance des régimes 

alimentaires des deux espèces d'Amphibiens Anoures de la famille des Bufonidae (Bufo 

bufo spinosus et Bufo mauritanicus), capturées dans le lac Aguelmam Azegza au Maroc, 

avec une dominance des Coléoptères, des Hyménoptères notamment les Formicidae 

(Chillasse et al., 2002).  Les Hyménoptères Formicidae et les Coléoptères sont nettement 

dominants dans le régime alimentaire du Crapaud commun (77,2 % des proies avalées). 

Tandis que les Mollusques (Limaces et Escargots) sont de 0,6 % et les Vers avec 0,5 % qui 

sont pratiquement négligés. La raison de cette différence est que le Crapaud commun 

repère et happe mieux une proie marcheuse et sèche, qu'une proie rampante et visqueuse 

(Lescure, 1964). 

 

     L’étude des fréquences centésimales Taxons-proies nous montre la nette dominance de 

Messor barbara parmi les 38 Taxons-proies identifiés avec une fréquence de 46,66 %, en 

second rang apparait Camponotus micans avec une valeur de 22,62 %, ensuite viennent 

Camponotus erigens avec 11,36 % et Aphaenogaster testatio-pillosa avec 8,62% en 

troisième place. Alors que, pour les fréquences d’occurrences, Aphaenogaster 

testaciopillosa, Crematogaster scutellaris, Cylindroiulus  sp, Pheidole pallidula, Ocypus 

olens, Harpalus sp, Forficula auricularia sont représentés respectivement avec 9,36 %, 

2,04 %, 0,82 %, 0,81 %, 0,63%, 0,73%, 0,61%. Le reste des Taxons-proies sont moins 

recherchés par le Crapaud berbère. En terme de famille, les Formicidae est considérée 

comme la plus recherchée par le Crapaud berbère avec une fréquence de 93,63%.      

      Le résultat des fréquences centésimales et d’occurrences, des Taxons-proies 

consommés par A. mauritanicus, dans la région de M’Sila, pourrait s’expliquer par le fait 

que le Crapaud berbère tend à capturer de préférence les types de proies de moyennes de 

tailles et qui sont présentes en grand nombre dans le milieu. Nos résultats rejoints de point 

de vue taxons trouvés, les résultats de Boulahouat (2016), dans la région des Babors qui a 

remarqué que la valeur la plus élevée appartient à Camponotus micans (88,88%), la 

seconde place est occupée par Messor barbara (71,42%). En troisième place on trouve 

Camponotus erigens (60,31%), suivi par Ocypus olens (42,27%), Aphaenogaster testatio-

pillosa (41,27%). Ensuite vient Cylindroiulus sp (38,09%), Chrysomellidae sp (26,98%) et 

Harpalinae sp1 (22,22%).En période printanière, Bali (2015) a trouvé les mêmes espèces 
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de proies, mais avec des proportions assez différentes de celles notées dans la présente 

étude (période automnale). Par contre, le même auteur a signalé, en plus de ces proies 

potentielles, l’existence de Theba pisana (Gasteropoda) dans les 75 crottes récoltées durant 

la période qui s’étale d’avril à Août de la même année. 

    L’analyse basée sur les fréquences d’occurrences, nous renseigne sur certaines habitudes 

alimentaires de l’espèce qui n’apparaissent pas avec les fréquences centésimales. Le menu 

trophique, du Crapaud berbère de la région de M’Sila est composé de 38 Taxons proies, il 

est principalement basé sur les Insectes. Selon les fréquences d’occurrences ou constance 

des proies mentionnées, on remarque que la valeur la plus élevée appartient à Messor 

barbara (96,39%), la seconde place est occupée par Camponotus erigens (93,44%). En 

troisième place on trouve Cylindroiulus sp (84,54%), suivi par Chrysomellidae sp 

(83,50%), Ocypus olens (75,26%), cette forte consommation de Fourmis, peut être liée à la 

facilité d’accès que présente ce genre de proies, et nous justifie la nature du régime 

alimentaire myrmécophage du Crapaud bérbére. Ensuite vient Bubas bison (40,21%), 

Tapinoma negerinum (34,02%), Monomorium salomonis (30,92%),  Pseudoophonus 

rufipes (23,71%), Camponotus micans (23,46%), Acrossus sp (22,68%)  et Licininae sp 

(21,65%). Le reste des Taxons-proies, apparaissent faiblement dans les crottes du Crapaud 

berbère de la région de M’Sila.  

   Comme indices écologiques de structure, nous avons utilisé l’indice de diversité de 

Shannon (H’) et l’indice de l’équitabilité (E). Les résultats de l’indice de diversité de 

Shannon et de l’équipartition démontrent que la richesse spécifique totale (S) est assez 

faible (S = 38). Le nombre des Taxons proies par crotte varie entre 02 et 15. De ce fait, la 

richesse moyenne (s) par crotte enregistre une valeur de 0,39. La variation en termes de 

nombre de Taxons-proies par crotte est assez importante. Ce résultat est peut être expliqué 

par les fluctuations de l’abondance des Taxons-proies capturés par le Crapaud berbère. 

D’une manière générale, la diversité du régime alimentaire du Crapaud berbère est de 1,68. 

Alors que la valeur de H’max atteint 3,64. Ce résultat peut être lié aux conditions 

trophiques favorables pour l’espèce et la richesse du milieu. Le régime alimentaire de cet 

insectivore de la région de M’Sila reste donc plus au moins diversifié. Avec une valeur de 

0,46 l’indice de l’equirépartition tend vers 0, ce qui nous permet de dire que la répartition 

des Taxons-proies entre les crottes analysées est assez hétérogène, De ce fait, les effectifs 

des Taxons-proies consommés par le Crapaud berbère ont tendance à être en déséquilibre 

entre eux. Ce déséquilibre constaté nous conduit à dire que l’espèce sélectionne ses proies 

pour se nourrir à l’exemple de Messor barbara et Camponotus micans. Nos résultats sont 
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semblables avec ceux trouvés par Boulahouat en 2016 dans la région de Babors avec des 

valeurs différents dont l’indice de diversité de Shannon et de l’équipartition démontre que 

la richesse spécifique totale (S) est assez importante (S = 71). La richesse moyenne (s) par 

crotte enregistre une valeur de 7,76 (± 2,73). D’une manière générale, la diversité du 

régime alimentaire du Crapaud berbère est de 1,17, alors que la valeur de H’max atteint 

6,15. L’indice de l’équirépartition tend vers 0, ce qui nous permet de dire que la répartition 

des Taxons-proies entre les crottes analysées est assez hétérogène. L’analyse des indices 

écologiques concernant les proies de Rana saharica, montre que le nombre d’espèce le 

plus élevé a été enregistré au cours du mois de juin avec respectivement 59 et 62 espèces 

au niveau des sites A et B. Le nombre d’espèce le moins important est celui du mois d’août 

La diversité des proies a été relativement plus importante au cours du mois de mai et du 

mois de juin (entre 2,8 et 3,1) aussi bien au niveau du site A qu’au niveau du site B. Alors 

qu’au mois de septembre elle a été la plus faible avec une valeur de 0,8 au niveau des deux 

sites. L’équitabilité a été également à son maximum au mois de mai et à son minimum au 

mois de septembre dans les deux sites (Bellakhal et al., 2010). 
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Conclusion  

 

     Dans la présente étude, nous nous sommes intéressées à l’étude des ressources 

trophiques, du périmètre du K’Sob (Wilaya de M’sila), au cours du printemps de l’année 

2015, nous avons essayé d’apporter une contribution sur la connaissance des arthropodes 

de cette région, en employant l’échantillonnage par les pots Barber. 

     L’inventaire réalisé, durant la période d’étude a montré une richesse totale de 59 

espèces, correspond à 5 classes, 16 ordre et 35 familles ; la richesse moyenne notée est 

égale à 4,45 espèces. Les classes d’arthropodes recensées sont celles des Insecta, des 

Arachnida, des Diplopoda, des Gastropoda et des Collembola. Parmi ceux, la classe des 

Insecta domine avec une fréquence de 75,29.   

     En ce qui concerne la fréquence centésimale des familles et des ordres des espèces 

piégées dans les pots Barber, l’ordre des Hyménoptera est la plus représentée avec 49,05%. 

Au sein de l’ordre des Hyménoptera, on note la dominance de la famille des Formicidae 

avec une fréquence de 46,77%. 

 

   Le nombre de classe de constance calculé, selon la règle de Sturge indique la présence de 

8 classes de constance.  L’étude de la fréquence d’occurrence calculée à l’échelle des 

espèces révèle la présence de 54 espèces sont très rares avec une fréquence, 03 espèces 

sont rares avec une fréquence d’occurrence qui fluctue entre 16,6% et 19,62% ; une  

espèces est  accidentelles avec une fréquence d’occurrence de 28,67% (Camponotus 

micans) ; une espèces est très accidentelle avec une fréquence d’occurrence de 40,75% 

(Camponotus erigens) ; une espèces est régulière avec une fréquence d’occurrence de 80% 

(Messor barbara) 

    L’indice de Shannon calculé pour les diverses espèces échantillonnées est égale à 3,4 

cette valeur a permis de qualifier la station d’étude est moyennement diversifiée en 

arthropodes. L’équitabilité est égale à 0,83, ce qui traduit un équilibre entre les effectifs 

des espèces recensées. 

   La réalisation de cette étude, au cours des années 20015 et 2016, nous a permis d’avoir 

des données préliminaires, méritants de les poursuivre, sur la répartition  spatio-temporelle 

du Crapaud berbère Amietophrynus mauritanicus (Anura : Bufonidae), dans le périmètre 

du k’sob situé dans la région de M’Sila,  classée dans l’étage bioclimatique semi- aride. 

  A travers ces résultats, A. mauritanicus est abondant en période estivale suivi par 

l’automne puis le printemps, alors qu’en hiver, rien n’a été enregistré pour cette espèce de 
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crapaud. Dans l’autre part, la distribution de cette espèce du crapaud dans les trois milieux 

choisis (Agglomération, milieu cultivé et milieu naturel)du périmètre K’sob décèle 

l’abondance du crapaud berbère dans le milieu naturel, le milieu cultivé en printemps et 

dans les Agglomérations durant l’été. 

 

  Vue l’importance des amphibiens, les connaissances sur l’écologie aide à protéger ces 

animaux qui occupent une place dans la lutte biologique à cause de leur type de nourriture 

qui se base sur les groupes d’insectes qui peuvent causes de sérieux dégâts aux plantes 

cultives d’un part, et dans la chaine trophique servent de proies pour d’autres animaux 

d’autre part. 

 

  L’étude du régime alimentaire du Crapaud berbère, s’est déroulée au cours des années 

2015 et 2016, dans le périmètre du K’Sob (M’Sila). Les 38 Taxons proies recensés au 

cours de l’analyse des 97 crottes du Crapaud berbère sont répartis en 05 classes dominées 

par la classe des Insectes qui présente à elle seule une fréquence centésimale de 98,69 %. 

Au sein de cette classe, l’ordre des Hyménoptères notamment la famille des Formicidae 

occupe la plus grande proportion avec une fréquence de 93,63 %. Parmi les taxons proies 

de cette famille Taxons- Messor barbara qui domine, avec une fréquence de 46,66 %, cela 

nous mène à dire que le Crapaud berbère est myrmécophage. 

   L’analyse basée sur les fréquences d’occurrences nous renseigne sur certaines habitudes 

alimentaires de l’espèce qui n’apparaissent pas avec les fréquences centésimales. Le menu 

trophique du Crapaud berbère de la région de M’Sila est composé de 38 Taxons proies, il 

est principalement basé sur les Insectes. Selon les fréquences d’occurrences ou constance 

des proies mentionnées, on remarque que la valeur la plus élevée appartient à Messor 

barbara (96,39%), la seconde place est occupée par Camponotus erigens (93,44%). 

   Les résultats de l’indice de diversité de Shannon et de l’équipartition démontrent que la 

richesse spécifique totale (S) est assez faible (S = 38). D’une manière générale, la diversité 

du régime alimentaire du Crapaud berbère est de 1,68 Bits ; alors, le régime alimentaire du 

Crapaud berbère est plus au moins diversifiée. Alors que la valeur de H’max atteint 3,64. 

De plus, l’indice de l’équirépartition est égal à 0,46 ; les Taxons-proies entre les crottes 

analysées est assez hétérogène, De ce fait, les effectifs des Taxons-proies consommés par 

le Crapaud berbère ont tendance à être en déséquilibre entre eux.  

   Il est recommandé d’approfondir et d’étendre les études sur la biologie et l’écologie de 

ce Crapaud bio-indicateur sur une grande échelle et sur un cycle annuel, pour déterminer 
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les variations saisonnières du régime alimentaire de l’espèce. Les résultats de cette étude 

pourraient être améliorés en procédant à l’expression des résultats en termes de biomasse 

effective ingérée. L’étude des variations dans les disponibilités alimentaires du Crapaud 

berbère, serait aussi intéressante à entreprendre, notamment par la quantification en apport 

énergétique de chaque espèce de Formicidae et de voir ensuite, l’évolution des besoins 

énergétiques du Crapaud berbère dans les différentes régions algériennes. 

   De plus, il faut que le Ministère de l’Agriculture et du développement Rural, par le billet 

de la Direction Générale des Forêts, pensent à ajouter en liste du Crapaud berbère 

(Amietophrynus mauritanicus), parmi les espèces vulnérables et à protéger. 
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 ملخص 

 

  Schlegel, 1841:Amietophrynus mauritanicus ضفدع البربر   جموعةاستخدام الموارد الغذائية من قبِلَ م

 الجزائر(.  -ة )المسيل  القصبمحيط سد ب المرتبطة

 

الضفادع،         سكان  لدى  وتفضيلاته  الغذاء  توافر  دراسة  نتائج  الرسالة  هذه   Amietophrynusتعرض 

mauritanicus  (Schlegel, 1841)،    من ناحية؛ ومن ناحية أخرى، نسلط   2016و    2015لعامي  شهرا    24خلال

 ، في ولاية القصب في مناخ أحيائي شبه قاحل، حالة محيط  نوع  من  الضفادعالضوء على الديناميكات المكانية لهذه ال

  . ةالمسيل

  59%(. والثراء الكلي للأنواع يساوي  75.29)  Insectaفئات لوحظت بهيمنة فئة    5أظهرت النتائج تنوعاً مهماً:       

 في المائة(. الترتيب الحالي هو الأكثر من  46.77أكثر من غيرها )  Formicidaeأسرة تمثل أسرة    35نوعا مقابل  

Hymenaoptera    49.05مع تردد ٪. 

،  Amietophrynus  mauritanicus لضفدع البربري   تتألف الدراسة التي أجرينا حول التوزيع الزمني المكاني    

العامين   القصب ضمن محيط الطبيعية2016و  2015، خلال  )البيئة  بيئات مختارة  في ثلاثة     ,، من خرجات شهرية 

(. وتظهر النتائج وفرة من الضفادع البربرية في الصيف، ثم الخريف ثم الربيع )على   التجمعات السكانية    والمزروعة  

. بينما في فصل الشتاء، لم يتم تسجيل أي شيء لهذا النوع من الضفادع. ومع  %(30,1%، و32,1%، و37,8التوالي:  

( الطبيعية  البيئة  في  الربيع  في  بكثرة  موجود  البربري  الضفدع  فإن  المزروعة 38.5  -%  66.7ذلك،  والبيئة   )%

(41.7  %-  46.2( الصيف  المعدلات خلال  ترتفع  السكانية،  التجمعات  وفي  ال37.5  -%  %42.3(.  وفي  خريف %( 

(42.3 %- 45.8%). 

، التي تم إجراؤها في منطقة   Amietophrynus mauritanicusتستند دراسة النظام الغذائي للضفدع البربري ،       

في عا (القصب )محيط  المسيلة تم جمعها  التي  المنقطرة  الطبقات  تحليل  إلى    عينة   97. تحتوي  2016و  2015مي   ، 

على   تحليله  تم  من    10018الذي  هذه صنف  بين  ومن  "الحشرات".  فئة  أهمها  فئات،  إلى ست  مقسّم  "بريي"  صنف 

إلى حد كبير في غذاء التنوع  انقطاع  الى  بمعدل    9386البربر مع    ضفدع  الحالات، تؤدي  النسبة الأكبر  وتشغل  فرداً 

يستهلكها 93.69 التي  الأنواع  أكثر  ومن  "  ضفدع  %.  يلي:  ما  )Messor barbarالبربر   "96.39  )%

البربرية يساوي  Camponotus erigens ( "93.44و" التي تحصرها  الأنواع  لتنوع  القياسي  الرقم  إن   .)%1.58 .

بقيمة   ما  إلى حد  تنوعاً  أكثر  "المسيلة" يظل  الحليقة هذا من منطقة  الحشرة  فإن نظام  التوزيع    0,43لذا،  يميل مؤشر 

" غير   Messor barbaraالتي تستهلكها شركة "  شراتالح، الأمر الذي يسمح لنا بأن نقول إن أعداد 0المتساوي نحو  

  .متوازنة بين هذه الحشرة

؛   القصب()محيط    لمسيلة، في منطقة ا Amietophrynus  mauritanicusأجريت دراسة لحمية ضفدع البربر ،      

فريسة    10018التي تم تحليلها على    97. وتحتوي  2016و    2015التي تم جمعها خلال عامي    الفضلاتويستند تحليل  

يتصدر   بين هؤلاء،  الحشرات. ومن  أهمها  فئات  إلى خمس  الغذائي    Hyménoptèresتنقسم  النظام    ب إلى حد كبير 

 Messorهي صنف   لبربراضفدع ا لكستهلا ا%. إن الفرائس الأكثر 93.69فرداً ويشغلون النسبة الأكبر بتواتر  9386

barbara  (96.39  وتليها  )%Camponotus erigens  (93.44  ينتجها التي  الأنواع  تنوع  مؤشر  ويساوي   .)%

من منطقة المسيلة متنوع إلى حد ما.    الضفادع أكلة الحشرات. وبالتالي ، فإن النظام الغذائي لهذه  1.68ضفدع البربر %

ضفدع  المستهلكة التي يستهلكها    الأصناف، مما يمكننا من القول أن أعداد    0، يميل مؤشر التوزيع نحو    0.46مع قيمة  

 .البربر تميل إلى أن تكون غير متوازنة بينهما

 

  ,Amietophrynus mauritanicus, Formicidae, Hyménoptera, Insecta الضفادع : الكلمات المفتاحية

 الغذائي  ,القصب

 

 

 

 

 

 



 

 

Résumé  

 

       Utilisation des ressources trophiques par une population du Crapaud berbère : 

Amietophrynus mauritanicus Schlegel, 1841, inféodée au périmètre du barrage du 

K’Sob (M’Sila - Algérie). 

 

    L’étude a été réalisée dans le périmètre du K’sob (région de M’Sila) durant 24 mois des 

années 2015 et 2016, dans le but de déterminer  le régime alimentaire du crapaud berbère 

(Amietophrynus mauritanicus, Schlegel, 1841) d’une part ; de l’autre part, elle met en 

évidence la dynamique spatio-temporelle de cet anoure insectivore dans un bioclimat semi-

aride, cas du périmètre du K’sob.  

    Les résultats obtenus ont révélé une diversité importante : 5 classes sont notées avec une 

dominance de la classe des Insecta (75,29%). La richesse totale en espèces est égale à 59 

espèces correspondant à 16 ordres et 35 familles dont l’ordre le plus présent est celui des 

Hymenoptera avec une fréquence de 49,05%.  Au sein des Hymenoptera, la famille des 

Formicidae est la plus représentée (46,77%).  

    Notre étude menée sur la répartition spatio-temporelle du Crapaud berbère 

Amietophrynus mauritanicus, dans le périmètre du K’sob, montrent l’abondance du 

crapaud berbère en période estivale suivi par l’Automne puis le printemps 

(respectivement : 37.8%, 32.1% et 30.1%). Alors qu’en hiver,  rien n’a été enregistré pour 

cette espèce de crapaud. Toutefois, le crapaud berbère est abondant, en printemps, dans le 

milieu naturel (66.7% - 38.5%) et le milieu cultivé (41.7% - 46.2%). Dans les 

Agglomérations, les taux sont élevés durant l’Eté (42.3% - 37.5%) et l’Automne (42.3%  -  

45.8%).  

    L’étude du régime alimentaire du Crapaud berbère, Amietophrynus mauritanicus, réalisé 

dans la région de M’Sila (périmètre du K’sob) ; est basée sur l’analyse des crottes qui sont 

recueillies Au cours des années 2015 et 2016. Les 97 crottes analysées contiennent 10018 

Taxons-proies qui se répartissent entre cinq classes dont la plus importante est celle des 

Insectes. Parmi ces derniers, les Hyménoptères viennent largement en tête dans le régime 

alimentaire du Crapaud berbère avec 9386 individus et occupent la plus grande proportion 

avec une fréquence de 93,69%. Les Taxons-proies les plus consommés par le Crapaud 

berbère sont Messor barbara (96,39%) et Camponotus erigens (93,44%). L’indice de 

diversité des espèces ingérées par le Crapaud berbère est égal à 1,68. Alors, le régime 

alimentaire de cet insectivore de la région de M’Sila reste donc plus au moins diversifié. 

Avec une valeur de 0,46, l’indice de répartition tend vers 0, ce qui nous permet de dire  que 

les effectifs des Taxons-proies consommés par le Crapaud berbère ont tendance à être en 

déséquilibre entre eux.     

 

Mots clés : Crapauds Amietophrynus mauritanicus,  Formicidae, Hyménoptera, Insecta, 

K’sob, trophique.  

 

 

 

 

 



 

 

Abstract 

 

       Use of trophic resources by a population of the Berber toad: Amietophrynus 

mauritanicus Schlegel, 1841, infoded to the perimeter of the K'Sob dam (M'Sila - 

Algeria). 

 

        This study was carried out in the the K'sob perimeter (wilaya of M'Sila) during twenty 

foor months of the two years 2015 and 2016, with the aim of determining the diet of the 

Berber toad  (Amietophrynus mauritanicus, Schlegel, 1841) on  the one hand; 

   on the other hand, it highlights the spatio-temporal dynamics of this insectivorous anuran 

in a semi-arid bioclimate, case of the perimeter of K'sob.  

    The results obtained revealed a significant diversity: 5 classes are noted with a 

dominance of the Insecta class (75.29%). The total wealth in cash is equal to 59 species 

corresponding to 16 orders and 35 families whose most present order is that of 

Hymenoptera with a frequency of 49.05%. Within the Hymenoptera, the family of 

Formicidae is the most represented (46.77%). 

      Our study on the spatial and temporal distribution of the Berber Toad Amietophrynus 

mauritanicus, within the K'sob perimeter, show the abundance of the Berber toad in the 

summer period followed by autumn and spring (respectively: 37.8%, 32.1% and 30.1%). 

Where as in winter, nothing was recorded for this species of toad. However, the Berber 

toad is abundant in spring in both natural (66.7% - 38.5%) and cultivated environments 

(41.7% - 46.2%). In the Agglomerations, the rates are high during the Summer (42.3% - 

37.5%) and Autumn (42.3% - 45.8%).  

     The study of the diet of the Berber Toad, Amietophrynus mauritanicus, carried out in 

the M'Sila region (K'sob perimeter); is based on the analysis of droppings collected during 

the years 2015 and 2016. The 97 droppings analysed contain 10018 prey taxa which are 

divided into five classes, the most important of which is that of Insects. Among the latter, 

Hymenoptera are largely in the lead in the diet of the Berber Toad with 9386 individuals 

and occupy the largest proportion with a frequency of 93.69%. The most common prey 

taxa consumed by the Berber Toad are Messor barbara (96.39%) and Camponotus erigens 

(93.44%). The diversity index of the species ingested by the Berber Toad is equal to 1.68. 

The diet of this insectivore from the M'Sila region is therefore more or less diversified. 

With a value of 0.46, the distribution index tends towards 0, which allows us to say that the 

numbers of prey taxa consumed by the Berber Toad tend to be out of balance.     

 

Key words: Toads, Amietophrynus mauritanicus, Formicidae, Hymenoptera, Insecta, 

K'sob, Diet  

 

 

 

 

 


